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1 NTRODUCTION 

DU ROLE HISTORIQUE DES JANISSAIRES 

ET DE LEURS PARTICULARITES 

La plus célèbre forma,tion militaire ottomane el "une ùes 
plus remarquables de l'histoire est sans doute le corps des 
Janissaires. C'est lui, en efTet, qui fit la gloire des Sultans et 
décida ma:ntes fois de la victoire. Cest lui qui assura les conquètes 
et la création du vaste elnpire. Sa force était la force de l'empire. 
Son déclin amena le démembrement de l'Etat qui, après sa chute 
ne put jamais plus se rét~lblir dans son ancienne magnifi­
cence. Le corps ne resta pas uniquement une formation lllili­
taire. Les Janissaires étaient devenus une sorte de caste dont 
l'importance politique était considérable. Dans une large mesure 
J'histoire du corps des Janissaires est. aussi .rhi.~toire, de l'Empire 
Ottomal1. 

Les armées de l'antiquité et du moyen-âge ne eonnais­
saient point la forte cohésion de nos armées modernes. Dépen. 
dant de la bonne volonté de leurs vassaux, les empereurs se 
voyaient souvent dans l'impossibilité de Inemer à bout u~e expé­
dition Inilitaire. Et quand, enfin, on arrivait à réunir toute une ar­
mée, la discipline faisait défaut, chacun des grands chevaliers 
voulant se distinguer dans la bataille et ne suivant que rarement. 
les ordres du comlnandement supérieur. 

Certains souverains jugèrent ~ti1e, pour parer à ces incon­
vénients, de créer- des corps privilégiés, en ordonnant le perfec. 
tionnement de groupes de ~ilitaires spécialenlent choisis et sélec-
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tionnés. Les gardes impériales ou corps mHitaires. ainsi formés, 
devaient ensuite entrer dans J'armée et en fOfuler les cadres 
cohérents, 3ulom" desquels se grouperaient des unités disci~ 

plinées et ordonnées d'une valeur de combat supérieure à celle 
de l'ancienne armée féodale. 

En considérant les diverses formations de ce genre, on est 
facilement amené à les rapprocher les unes des autres et même 
à les confondre. Guerriers excellents, ces soldats, au cours de 
l'histoire ùe leur peuple. ne se contentaient pas toujours de rester 
de simples instruments de guel"-I-"c. Conscients de leur force et de 
leur importance croissante, ils finirent par se mêler aux aJTairC's 
inlérieures et prirent une part acti\'e dans la vie de J'Elat. 

Les Prétoriens romains, corps miJitai.re clas.sique, se C.OlH­

posait d'abord de soldats recrutés en Italie seulement. Garde 
du corps des empereurs au commencemenL, ils entraient ensuite 
dans l'armée et faisaient partie des légions romaines. Plus tard, 
des soldats d'origine étrangère. des I\'Iacédoniens, des Espagnols, 
des guerriers germains, étaient admis dans leurs rangs. Les Pré­
toriens, qui avaient été la gloire de l'empire, sa troupe d'élite, 
qui avaient aussi servi Q assurer la discipline dans l'armée et 
à réprimer les révoltes et les rébellions. se transformèrent en 
une soldatesque tumultueuse et devinrent dangereux pour les 
çhefs et pour les e1upereurs. Ils finirent par devenir un corps 
plus nuisible à la réputation de l'armée qu'utile à la guerre. Forts 
de leur position antérieureluent acquise, ils nommaient des empe­
reurs, dont quelques-uns furent ensuite mis à mort par eux; 
ils senlaient partout le désordre et ]a révolte. 

Ainsi le corps privilégié de l'armée, restant en tClnps de paix 
la seule· force année et cohérente eut bientôt le dessus dans 
.la vie politique de la nation. Ceux qui, du point de vue militaire, 
avaient assuI7é la gloire de l'empire, devinrent par leurs révoltes, 
l'une des causes principales de son déclin. 

Cet exemple a été imité en d'autres empires, les Strélitz ou 
SII'iéltzi Russes et les Mamlouk d'Egypte par exemple. Si les 
Strélitz, les fameux mousquetaires de Pierre le Grand, dont l'exis:­
tence ne fut que de courte durée, Inéritent surtout d'être lllen­
tionnés pour leurs qualités belliqueuses. qui en firent les meil­
leurs soldats des Tzars, le corps égyptien a joué un rôle très 
important dans l'histoire de l'E~Vl'te. Les Mamlouk, célèbres 
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c.avaliers africains, d'abord gardes impériaux des souverains du 
Nil. furent quelque Lemps après leur création, recrutés par 
l'achat d'esclaves circassiens ct hll'es. Ils réussirent à occuper 
les premieres places dans J'!ldministralion, les plus hauLes fonc­
tions de l'Etat, intrùnisaient ou destitunienL les Sultans à leur 
gl't:' et finalement se substituaient ~i eux. 

Si, tout en tenant compte des conditions historiqnes et ethni­
ques particll'lières. on compare tous ces corps, l'on voit qu'ils 
onl au moins deux traits caractéristiques communs : 

1 0 Rôle poJitique : ingérence dans les affaires civiles par 
'.( l'action directe». Ils clécidaienL souvent à eux seuls, des des­
tinées de leur nalion. 

2° Présence de soldats d'origine étrangère dans leurs rangs 
(exception faite peut-être pour les Strélitzl. 

Le corps turc, ou !)!us exactement les deux corps. celui de 
Consli.mtinoplc pour J'Empire Ottoman et celui de l'Afrique 
du Nord. occ.upe parmi les corps militaires unc place pm'ticu­
lière tan! par sa durée prolongée et ininterrompue que par son 
'IInportance pour J'histoire turque. en particulier el pour l'his_ 
toire )nili~airc en général. Sa ré!HItation lui vient aussi du rail 
de l'œuvre créatrice accomplie pal' quelques unités du corps. 
li savoir ln fondation de l'Etat Turc de l'Afrique du Nord. 

Dès len-r création les « Prétoriens turcs », comme on a 
lluelquefois nommé 1es Janissaires, étaient destinés à faire 
partie de l'armée. Alors que les Prétoriens Romains n'avaient été 
au début que des gardes impériales" les Janissalres formaient 
dès le commencement, Ir noyau de la force rnHitaire el 
influençaient par leur tenue les autres süldats en leur donnant 
la discipline et la fmte cohérence qui leur faisait défaut. Le 
courage et la fougue du corps entraînaient l'armée' entière aux 
açtions périlleuses- et en fit la terreur des adversaires. L~impor:" 
tance des Janissaires dans l'arnlée était telle. que les adversaires 
prirent l'habitude de les identifier avec les autres soldats. Les 
Janissaires, cela ~ignifiait l'armée turque, tout court. 

Ce qui, dans les rang des Prétoriens Romains, ne s'esl pro­
duit qn'à la snite de l'évolution historique fut, pour le corps 
turc la base même du recrutement. L'idée qui anima les créa­
teurs des Janissaires était, justenlent, de former un corps com­
posé exclusivement d'étrangers. Etrangers qui, enlevés à leurs 
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parents dès leur tendre enfance, furent convertis à l'[slanisme, 
{-levés en Turcs et destines à devenir les fidèles soldats des 
Sultans. Cette fidélité d'ailleurs, distingue les Janissaires de 
tous les autres « PJ'L~tol'iens li. Elle est ùue à la position qu'ils 
avaient dans l'Empire et qui les forçait à ne voir leur 
salut que dans J'existence de la famille impériale. Ils n'on~, 

pendant toute leur existence, jamais fléchi dans celte fidélité 
envers la dynastie et l'ontgardée intacte pendant cinq siècles. I1s 
n'ont jamais voulu détrôner les empereurs otlomans, aucune de 
leurs révoltes n'avait ce but et elles ne visaient généralement 
q,~~ quelque chef ou ministre qui ne leur plaisait pas. Et même 
si une révolte éclatait contre un souverain, elle n'était diri­
gée que contre s:.\ personne. et non contre sa dynastie. Ce loya­
Hslnc envers la' faJn'ille 'hnpériale retenait longtemps les Sultans 
d'en finir avec le corps. 

Mais la longue durée de ce corps s'explique certainement aussi 
pal' divel'ses contingences historiques, qui laissent parfois sub­
sister plus lo~gtemps des institutions là où d'autres, de même 
caractère et de même envergure, périraient. Ici, l'attention est 
particulièreUlent attirée sur l'œuvre créatrice des Janissaires 
d'Alger. C'étaient, en effet, ces soldats qui ont conquis les pays 
<le l'Afrique du Norù et ont fondé l'Etat dit Barbaresque. 

Cet Etat n'était, en réalité, qu'une agglomération de pirates 
et de soldats, ne vivant que de la course et dont les vaisseaux 
cors.aires 'ravageaient les côtes de la Méditerranée, Très riches 
et très forts, ils étaient ~'edoutés de toutes les nations et avaient 
d'impo1'tantes relatî'oll'S· comlnel'cia-les et . diplomatiques avec"Ies 
autres puissances orientales et nombre de pays chrétiens. Ils agi~­
.saient presqu'en pleine indépendance de l'Empire Ottoman, mal­
gré qu'en .apparence, Hs se trouvaient placés sous son hégé­
·monie. 

Le déclin des Janissaires s.e présente sous les nlêlnes aspects 
que ~elui des autres corps. Leur déf.aillance· connuença aussi il 
la suite de révoltes, de destitutions de chefs, d'eIDP.ereurs, voir. 
d'l,lssassinats. Cette indiscipline était due à un changement 
dans le recrutement, mais ce changement se fit, pour ainsi d~re, ~m 
srns inverse, chez eux, 

Les Prétoriens romains ont cOlumencé à se révolter et à 
perd~e .le1.l1' vale~r militair,e après l'entrée des guer~iers étran-
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gers dans leurs rangs. Le COllunenceUlent du déclin des Janis­
saites coïncide par contre avec l'époque où ]'on admit ùes soldats 
d'origine turque dans le corps et quand. le recrutement ne s'effec­
tuant plus suivant l'idée des créateurs, le corps cessa d'être une 
troupe étrangère. Le corps- n'était donc plus une troupe qui, 
étrangère au peuple turc, devait tout à la dynastie des Ottomans. 
Lié au peuple et soutenu par lui, il devint de plus en plus dan. 
gereux pour les régents et ce n'est que par un coup de force 
hardi, que le dernier Sultan de « l'ère des Janissaires )1 arriva. 
à s'en débarrasser. 

Tous les corps nIiUtaires, que nous venons de décrire, furent 
détruits par la violence. Tués, bannis, leurs casernes anéanties, les 
Janissaires disparurent peu de tenlps après leur chute; il ne 
res'tait plus d'eux que le sOIl.~enir de leur nom et de leur his­
toire. Souvenir des lelnps de la gloire militaire, mais aussi sou­
venir douloureux de désordres et de révoltes sanglantes. 

Le corps des .Janissaires nous paraît donc comme un corps 
militaire cmuposé d'éléments étrangers, qui, par son esprit de 
discipline, exerça une influence profonde sur l'armée turque en 
lui donnant ainsi sa grande valeur de combat. En temps de paix, 
il jouait un rôle considérable dans les affaires de l'Etat. Ajoutons 
que ce corps de fantassins, devançant de loin les armées féoda.les. 
fut la première pendant plus d'un siècle, la seule année régu­
lière, digne de ce nom dans le monde. Armée de soldats de 
métier, entretenus par les soins du gouvernement, le corps servit 
'd'e:x.emple .. aux ,.au~res armées régulières, crééE7S plus tard dans 
les Etats ·euh)péens~ 
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PREMIER CHAPITRE 

LA CREATION DU CORPS 

ESQUISSE HISTORIQUE DE LA FONDATION 

DE L'EMPIRE OTTOMAN 

L'Empire OttOluan a reçu son nom du fondateur Osman, ou, 
suivant ~'ancienne prononciation turque, Otman, dont on fit en 
France, Othoman. La tribu. à laquelle appartenait Osman. était 
une des grandes divisions à la fédération des Oghollz ou Turklnè­
nes (TurcOllluns), qui formèrent, au sixième si~cle, un empire 
occupant l'Asie ùu Nord depuis la Mer Noire jusqu'à la Corée (1). 

De cette race guerrière descendaient les Turcs Seltchouk ou 
Seldjoukides qui, nu onzièlne siècle, fondèrent un Etat englobant 
'notamment J'Asie Mineure. L'invasion des Seldjoukides et des 

(1) « Sans remonter aux orlgines premières et obscures de 
,Ce peuple, nous constatons qu'il apparaît dans l'histoire avec Bon nom 
acluel dès le sixième siècle· de notre ère. C'est ce qu'on appelle 
l'empire des T*oukiue (d'après la prononciation chinoise du nom des 
Turk) fondé en 551 de notre ère. S'étendant de la Caspienne à la 
Corée. il avait pour voisins Byzance, l'Iran et la Chine. 

L'empire des T'ou-Kiue n'occupait pas les deux Turkestans (tur­
kisées seulement plus tard). Il avait pour noyau les territoires situés 
entre Altai et Tian-Chan. » 

Article de J. Deny: La rérorme actuelle de la langue turque, 
page 225 et r~marque I. 
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autres tribus turques, qui les suivirent était un contre-coup de 
la conquête mongole, devant laquelle ils fuyaient (2). 

Ai'nsi les Mongols aidèrent-ils inconsdemment à l'établisse­
ment de nouveaux E~ats, à la fonnation de nouvelles nations; 
ainsi le chef d'une t. ihn turque des OghOlt'Z, Sllleyman Chah, après 
avoir errc en Anatolie vint s'établir aux bords de ]'Ellnhrate. Ses 
fils se dispersèrent. L'un deux, nommé Ertog,"ul, s'avança !))us à 
l'occident et se rendit à l'intérieur de l'Anatolie. La lëgende ra­
conte qu'il secourut ,n'cc ses cavaliers le Sultan Seldjoukide de' 
Konya, Alaeddin, qui se trouvait en difficulté lors d'un engage­
menl militaire avec les Mongols (3). 

Pouf Je récompenser, le SulLan lui assigna en fief lin terri­
toire dans le sud de l'ancienne Bithynie, formé d'un « séjour de 
montagne ~ pour l'été et d'un séjour d'hiver, selon .Ies coutumes 
du peuple nomade qui, J'été, séjournait .... sur les hauteurs pour 
descendre dans les plaines pendant l'hiver. Ertogrul devint donc 
Oudj beyi uc beyi ou « margrave» de cette « marche» avancée 
de l'Etat Se Id jouI <ide (4). 

A 1ft- fin du XIII' siècle, cet Empire se disloqua. Les terres 
de J'Anatolie se trouvèrent réparties en~re les tribus de Mongols 
et une dizaine de princes tUfcomans, qui ::n'aient profilé de J'affai­
blissement des Seldjouikides pour se rendre autonomes. Tel fut 
aussi le cas du petit Etal d'Ertogrul. 

L'année 1299 est le point de départ de l'indépendance de 
cet Etat. Osman (Olhoman) 1", le fils d'Erlogrul, fut le fonda­
teur et l'éponyme de l'Empire et de la dynastie. Il entreprit la 
conquête du territoire, que les Seldjoukides avaient occupé avant 
lui. Ses descendants poursuivirent son œuvre avec persévérance 
et devinrent les héritiers des Seldjoukides en Anatolie [Anadoluj'. 
Les vassaux romains, qui s'étaient, à leur tour rendus presqu'in­
dépendants du vieil Empire Byzantin, affaibli par ses luttes intes­
tines, n'opposaient qu'une faible résistance au nouveau maître. 
GUl"lToynnt avpc SlICc('S contre -les commandants des chàteaux 

(2) Voir: J. Deny. « La Turquie :t, dans le « Grand Memento 
Encyclopédique Larousse, 1936/37, page 433. . 

(3) Voir: M. Fresco. ({ Historique de l'Empire ottoman, page 6. 

(4) Voir: Deny. 4: Larousse ,. 
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forts et profitant habilement (les dissentiments des autres, 
Osman su~ soumettre plusieurs d'entre eux. 

Ce n'csl qu'à la mort du fondateur, que le petit Etat 
eut sa capitale, lorsqu'on rapporta au Bcg [he!!], « prince :t 

mourant la nouvelle de la prise de Brousse !)aT son fils Orkhan. 
Les défenseurs de Brousse, ville la plus importante de' l'Ana­
tolie, avaient décidé, pour éviter un échec sanglant, de capituler. 
devant l'année de l'inlpétueux général, Brousse fut la première 
capitale des Ottomans. 

Les sujels turcs sédentaires de la dynastie d'Osman (1289-
1326) prirent l'hahitude de s'appeler. enfants ou gens d'Osman> 
[Osman/il ou, comme on dit en Occident, Ottomans. Quant à 
l'elhnique « turc» ils ne s'en servaient que pour désigner leur 
langue et y attachaient, par ailleurs, le sens de « nomade­
barbare» (5). 

LA CREATION DE LA « NOUVELLE TROUPE» 

L'Anatolie ne suffit bientôt plus aux hautes aspirations de. 
Ottomans et Orkhan (1326-1359) songea à continuer sa march. 
victorieuse et ses conquêtes en Europe. L'ancienne armée, les 
quelques troupes cie cavaliers (Iu'avaient conduites Ertogrul et 
Osman ne pOLL\'aient !):lS, Ù elles seules accomplir la tâche, qu'il 
voulait leul' assigner. Ces cavaliers, les Aldnc1ji [A kinci] « bat­
teurs d'esLrade », aidés !l'un pelil nombre de soldaLs à pieds, Aza­
bes [Azab] «e('lihaLuircs », ('lairnt cedes, des ynillanls guerriers, 
qui avaient déjà gagné maints combats. Mais il fallait réorganiser 
à fond la force miliLaire, pour pouvoir penser aux grandes entre­
prises. L'armée féodale se composait presqu'exclusivement de 
Lroupes de cavaliers irréguliers, possesseurs de fiefs [Umar], pro~ 
pri(~Laires ele Lerre ou gens- fortunés, qui pouvaient s'équiper 'par 
leurs J>roprc~ moyens et 'entretenir un cheval, ils venaient, à 
l'appel du chef de tous les coins de l'empire et se mettaient 
souvent, vour un temps délerminé d'avance, à son service. Cette 

(5) « ... Ies Osmnnlis se regardent comme insultés, lorsqu'o. 
les appelle Turcs ... » Juchereau de St-Denys: « Révolutions de Cons­
Inntinople li, 1 H volume, pnge 13. 
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armée, était un instrument de guerre trop faible et surtout trop 
incertain, aussi Orkhan décida-t-ll de former un nou­
veau .corps de fantassins, soumis directement aIl souverain, 
Yaya ou Pyaùé [Yaya]. C'étaient de jeunes Ottofilans armés par 
les soins du régent et recevant une solde chaque fois qu'ils 
entraient en campagne. 

L'essai n'eut pas le succès attendu. 11 aboutit mème à la 
dissolution de la troupe qui se rendit insupportable par sa turbn­
len,?e et ses prétentions « Cet essai malhelll'eux serlJit de leçon : 
il avait démontré 'que les Ottomans, à la suite de leur vie de 
nomades, n'etaient pas aptes aH service réguliel' à pieds ... ,. (6). 
c. ••• Le combat à cheval étant un des éléments caractél'istiques 

.de la vie des nomarles ... » (7). 
Le vizir (minislre) Alaeddin, frère ù'Ol'khan et le Pacha [pa­

sa] (gouverneur) Rhalil Cendereli appelé Kara le noil', aurnient été 
alors les inspirateurs de la fOrIuation d'un nouveau corps, 
composé de soldats étrangers d'origine chrétienne, pris parmi les 
prisonniers de guerre. Ces soldats allaient renlplir le rôle, auquel 
les Yaya avaient été destinés auparavant. Convertis à l'Islam, 
mais n'ayant pourtant aUCUn lien avec le peuple oUmuau, ils 
devaient être aussi un rempart pour la personne du 'souverain 
contre des révoltes éventuelles de l'année. Le droit du souverain 
au cinquièllle du butin de guerre (8) fournit des esclaves en 
bon nombre et un premier conlingenl de 1.000 eu!)tifs aurait 
été organisé à cet etTet, dès l'époque d'Orkhan. 

En réalité la date exacte de la création du corps n'est pas 
connue. Connue pour beaucoup d'événe1uents du passé lointain, 
sur lesquels nous ne possédons que des informations sommaires 
el sOln:ent sans aUCUl\ ronflemenl historique, on ne peut, en ce 
qui concerne les circonstances de ln création du corps des Janis-

(6) « Diesel' missghœckte Vel'sllch wal' aber doch lehrreich 
gewesen.. o!r hatte gezeigt, dass die Ottomanen selbst infolge des 
bisherigen Nomadenlebens zum geordneten Kriegsdienst zu Fuss gaenz­
lich untauglich waren ... :. 

Th. Menzel: Das Korpsl der J anitscharen. «. Lehrbuecher der 
Muenchner orientalischen Gesel1schaft Jo, 1902-1903, page 49. 

(7) L.-V. Schloezer ~ Das tuerkische Heer, page 15. 
(8) Voir M. d'Ohsson. Tableau Général de l'Empire Ottoman, VII, 

page 79 
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saires, que se tenir à ce que nous rapportent les légendes. 
L'existence. de Cendereli, par exenlple, n'est nullement confirmée. 
« ... Le tait, que Kara Khalil aurait joué, déjri sous Orkhan un 
rôle important et que la création du corps des Janissaires serait 
due à son initiative est aussi douteux, que l'histoii'e entiere des 
débllts du corps des Janissail'es ... » (9), 

Plus tard les guerres nomhreuses demandèrent toujours de 
nouveaux soldats et le 1l0011bre de prisonniers n'étant plus suffi­
sant, le juriste Kara Roustenl aurait eu l'idée d:elfectuer le recru­
tement .llon seulement parmi les captifs adultes, lnais aussi 
parnli les enfants. On aurait ainsi des soldats plus sûrs: qui, sans 
famille sans lien de parenté, ni entre eux, ni avec le peuple 
ottonlan, appartiendraient entièreluent aux princes, dont ils 
tiendraient tout. De là, On n'avait qu'un pas à faire, pour instituer 
« ... cet étrange mode de recrutement, par lequel les Ottomans 
trollverent en même temps le moyen d'enlever allX populations 
chrétiennes leur 'Partie la plus L'irile ... » (10). 

Il fut en effet, déeidé de faire des levées périodiques panni 
la population chrétienne des pays soumis à la domination otto­
mane; de ne plus s'en tenir aux enfants capturés en guerre, 
mais d'enleyer systénIatiquement les enfants aux peuples chré­
tiens, qui jusqu'alors étaient exempts du service Inilitaire. Cettt' 
conception du recrutement était toute originale, et la creation 
d'un corps selublable est un fait unique dans l'histoire. C'était 
une troupe sortie du sang des peuples mèmes, qu'elle allait 
combattre, qu'elle allait SOlunettre; on faisait c0l11battre les 
jeunes gens contre leurs propres frères, qu'ils 'ne eonnaissaient 
plus, qu'on leur avait fait oublier, pour lesquels ils devinrent 

)es ennemis les plus farouches. Cette institution serait due, histo-
• riqllement, à Mourad 1('1' (135f)-138m, premier chef des OUo­
Inans, qui adopta le titre de Sultan (enlpereur), et la date- de 
l'organisation du corps est fixée à l'année 1362 (11). 

« C'était lm plnn diabolique, qui n'n point d'égal, au détri-

(9) Art. de F. Gicse: « Cendereli » dans « l'Encyclopédie de 
l'Islam >, l, page 853. 

(10) Th. Lavallée. « Hh,loire de ll'lIlpil"l' ottoman», page 132. 
(11) Voir J.-V. Hammer : « Des osmanischen Reich('s Staatsverfass­

ung unrl Staatsverwaltung ", Il, page 192. 

2 
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m~nt des chrétiens et au profit de,1I musulmans, unique dans 
l'histoire du despoti.~me militaire des temps anciens et nou­
veaux. » (12). « le plus épollvnntn.ble tribut de chnir humaine 
qui nit été levé pnr lEne religion uictoJ'icllse SIll" lIne religion 

/ 

vaincue. » (131. / 
Le nouveau corps de fantassins fut appelé « la nouvelle 

troupe» en Lure: Yeniceri (14). 
Ainsi avait été créé le 'corps des Janissaires, ce corps de 

jeunes chrétiens au service des Sultans qui devait devenir la 
cause principale des succès des empereurs ottomans. 

LA LOI DE LA LEVEE 

Dorénavant. les .Janissaires se recrutaient donc parmi les 
adolescents des peuples chrétiens de l'empire., Sous Sélim 1er 

(15]2-20) (15), ce mUùe de recrutement.(lu Devchirmé [dcv.yirme 
de devsirmek, cueillir, rassembler], la « Levée» périodique était 
devenue une coutume acquise, et avait presque force de loi. Les 
levées périodiques se faisaient géni'rale-ment I1Hr contingents 
de 1.On() enfanLs, tous les 5 nu 7 ans. Finalement, ce « tribut 
de chair humaine» devint annuel. Le den~hirme s'effectuait sur­
tout en Grèce, en Macédoine, en Albanie, chez les Serbes et les 
Bulgares, en Bosnie, en Herzégovine et parmi les Arméniens. 

Dès qu'un Firman (rescrit impérial) ordonnait la levée, les 
officiers des .Jnnissaires, désignés. à cel effet, se rendaient avec 
lin certain nomhre de « l'abatteurs » ùans le· district qui leur 

(12) « Ein bO'ellisc'her Pdan, dem .an christenverderblichem, 
mos]emerwerb1ichem Erfo]g kein anderer gleichkqmmt, welcher in 
der Geschichte des militaerischen Despotismus unerreicht dasteht in 
alte und neue Zeit. » 

J.-V. Hammer. «GeschichLe des osmanischen Heiches », l, page 96. 
(13) LavaIlé, page 132. 
(14) Dans les langues européennes ce nom se prononce avec 

)a voyelle a à la première syllabe, ce qui s'explique par une survi­
vance de ]a vieille prononciation turque. Dans J'ancien turc on disait 
Yan au lieu rlu plus moderne Yeni (nouveau). 

(15) J.-W. Zinkeisen. « Geschichte des osmanischen Reiches " 
IV, page 166. 
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avait été assigné. Le chef de la commune rassemblait sur l'ordre 
de l'officie-r tous les pères de famille chrétiens avec leur fils. 
De l'âge de 5 à 20 ans, les plus beaux et les plus forts de ces 
garçons étaient engagés de force. Sous la menace de punitions 
sévèl"eS, les chrétiens étaient tenus d'amener tous les enfants en 
âge d'enrôlement et de les présenter aux officiers. Ceux-ci enle_ 
vaient souvent plus d'enfants qu'il ne leur avait été ordonné 
de prendre par Je firman el sc les faisaient racheter par leurs 
parents. Ces abus et des excès divers étaient fréquents et plus 
d'une fois, un officier payait de sa tète les irrégularités commises 
dans son district. Certains chrétiens essayaient de détourner par 
tous les. moyens le sort qui luenaçait leurs enf~nts. Les 
llon-lnariés seuls pouvant être pris on Inariait les garçons en 
bas âge. La règle était de ne prendre que des enfants chrétiens; 
::lussi convertissait-on parfois les enfants à l'Islam pour les sous­
lraire à cette le\'ée, mais il faut dire aussi que beaucoup sc 
SOUlllettaient sans résistance à l'enlèvement de leurs enfanh. La 
facilité qu'.avaient les jeunes recrues d'accéder, après avoir passé 
par des écoles spéciales, aux plus hautes fonctions. non seulement 
militaires, mais adlninislratives el' politiques explique celte doci­
lité, et on voyait 111ême souvent des Osmanlis essayer de substi­
tuer leurs enfants à ceux des chrétiens, pour les faire profiter 
des avantages et des privilèges qu'avaient les Janissaires. 

« Le nombre des volontaires était considérable. Les garçons 
grecs rêvaient de pouvoir s'appeler serviteurs du grand Seigneur, 
de vo;,. les merveilles du Sérail (palais) ou d'avoir accès peut­
·être... aux chambres des pages et de devenir riches et céte­
bres. » (16). 

Il seluble donc, qu'on ait peut-être jugé trop sévèrement ce 
mode de recrutement, le devchil'lne. Les anecdotes contenant 
toujours un grain de vérité, celle que l'on raconte du Sultan 
SéHm If'l', fait comprendre d'une part combien la carrièrl- sou-

(16) « Gross war die Zahl derjenige-ndie si ch freiwillig zum 
Eintritt meldeten, wurde es do ch die Sehnsucht der griechichen 
Knaben, Skl<,;l.ve des Grossherrn zu heissen, die unbekannten Herrlich­
keiten des Serails zn schauen, viel1eicht. .. in die Pagenkammer auf­
genommen zn we-rden und zn Reichtum und Ansehen zn gelangen ... », 
:Schloezer, page 42. 
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,'ent brillante du Janissaire fut tenue en honneur et d'autre 
part COllllnent )e gouvernement veillait à sauvegarder la COIll­
position étrangère du corps. «( Un riche négociant, ayant prêti"­
une l'orle sOUllne à l'empereur, voulait renoncer à SOn argent, si 
son fils était admis parmi les Janissaires. Le Sultan indigné 
refusa eette niTre et lui rendit son prèt en le menaçant d'une 
peine sévère. » 

Le devchinue resta en vigueur jusqu'an 17& siècle. En 1703 
Ahmed III ordonnait encore ne levée, inais à c.e qu'on dit, cel 
ordre ne fut pas exéClité (17), 

Si l'on prend pour base le chiffre de l.OOn captifs qui compo­
saiént le prelnier contingent du corps et qu'on y ajoute les 
1.000 enfants, qui annuellement ont été forcés au service mili­
Laire, on peut se rendre compte de l'apport considérable des 
chrétiens à la force ottomane pendant les trois premiers siècles 
de l'existence du corps (18). 

La conversion forcée fut effectuée sans aucun scrupule. Le 
Prophète n'avait-il pa!oi dit: « tout hOlllllle apporte, en naissant. 
le germe de l'Islam ». Et' les historiens chantaient la gloire des 
Sultans, qui sauyaient tant d'àmes humaines !)ar les conversions 
« fi 'infidèles ». 

Il n'est peut-être pas sans intérêt de citer ici l'exeulple que 
nous donne Antoine Galland, dans son « Journal» (pendant son 
séjour à Constantinople, de 1672 à 1673), pub!. p. Ch. ScheITer. 

l, l'. 200-201 : « guelgues jOllrs precédens les Turcs tirent 
cette (/vanÊl' if lin Grec. C'estnif lin jeune homme, qui ayant apP"is 

(17) Voir: Zinkeisen, TV page 166, remarque 2. 
Hammer. « Geschichte », VII, page 91. 
Barbier de ?Ieynard: « Dictionnaire Turc-Français », IV, 

page 760. 
(18) « On allègue comme cause principale de l'abandon. de 

la loi du Deychirmê les plaintes des seigneurs, propriétaires de 
Ziameth ou de Timars (grands et petits fiefs militaires). dont les 
terres Teslaient incultes il cause du manque de bras, les cultivateurs. 
chrétiens étant incorporés dans l'armée. » 

AhmNl Djevad Bey: « Etat Militaire de l'Empire Ottoman :t. 

pages 253-254. 
Mais le même auteur ajoute que l'abandon du devchirme aurait 

lllutôt pour cause l'admission des Turcs dans le corps et aussi le désir 
cIe « Illettre- fin aux plaintes des chrêtiens ». 
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fi liri' l'Il Turc se tl'OllVa voisin (le quelques l'Ul'cs, qui, ['aYQlz! 
renlal'qué, le surprirent en Illy présentant un papier où. la proIes .. 
sioll dt' foy mahométane estait écrite, et en le pOlissant li la 
l'-r(' devant eux pOlir lellr donner une espreuve de sa science. Il 
Ir fil inll()('('mment. mais les TlIl'cs qui estaient pl'ésens le prirent 
allssi lost el le conduisirent au Caynwcanl (remplaçant de l'A.gha, 
.chef dl'''; .l~lnissair~s et de ln police à Constantinople, si celui-ci 
est ,'Il campagne) _auquel ils l't!ndirenl lesmoignage que ce jeune 
homme al/oit lu en leur iJréullCe la j'OI'lllule de foy l11ahométane. 
U voulllt se défendre et dir(' <JIU' ("estvif lIne supercherie qu'on 
.Ill!) avait faite et qu'il ne voulait en aucune façon se faire Rlllsul­
JJwn . .lIais cela Ile Illy servit à rien, C(J1' le Caymacam le fit tailler 
,''il1T Il' champ el }Jrf'lldl'l' le turban. ~ll(li,fI il persista toujours à 
dil"l' (Ill 'il ne lICm[oit pas l'sin' lurc. On luy donna des coups de 
htl.'don Sil,. la plan le des oieds pOUl' l'intimider. Illais il continua 
IOlrsjollrs dans sa résolution de deml'IU'el" chrestien. Le Cayma~ 
,'0111, 1JOyant ('l'sil' constal1l..'e. l'cllvoya au Stambol Etendi 
(pumier magistult dt' Conslrwlinopll', homme de lettres) pUllr luy 
1.lemllnder, ce qu'il en faudrait faire ... (celui-ci) ayant pris une 
-collnaissancc exacte du fail, dit que puisqu'il n'avoit pas voulu se 
-faire lurc d'abol'd, il ne voyait pas que les procédures qu'on avoit 
failes contre luy l'l'lissent rendu d'une réligion, qu'il ne vouloil 
./H'S emnra.'lseJ·.» ' 

LE SAINT HADJI BEKTACH 

L'ordre des derviches Bektachis était inthllelllent lié au corps 
.t1l>~ Janissaires. Les soldats s'appelaient : Haci Bektas Ogullari 
« fils de Hadji Beldas », le~ll"s chefs: .A,gayani Beklaf$iyan « aga 
,de,~ Bektachis Jo. 

Le père de l'ordre des ~lerviches Bekta$ aurait été, d'après 
la légende, le Saint Hadji Bektach,· Cet homme aurait béni les 
)nemières recrues du corps des Janissaires et c'est lui qui leur 
aurait donné aussi ~ellr nonl: Yeniceri. En les bénissant, il 
ulit Ja Innjn sur la tête de J'un des jeunes chrétiens de manière 
_:l ce que la lOngue manche de sa soutane retombât derrière 
jusqu'à la taille et dit: « que ces soldats soient appelé. 
)Yeniceri. Dieu fasse, que leur visage soit toujours blanc (c'est~à~ 
.clir{' qu'ils soient toujours victorieux) « leurs bras forts, leur 
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sabre tranchant el leurs l'lèches mortelles». Le bonnet des Jallis_ 
sair ~s avee son large morceau de feutre relombant par derrière .. 
serait, par conséquent, un' pieux souvenir de cet acte de béné­
diclion. 

Tout cela n'est que pure légende et n'a pas de fondeluent 
historique. « La traditiun, d'apres laquelle notre Saint aurait 
béni et bOjJlisé la nouvelle troupe, est invraisemblable. » (19). 

Le même auteur t?el'it aussi, que la forme hizarre du bonnet 
des .Janissaires n'élaiL qu'un caprice de la mode de ('eUe l~poque. 
Et qu'on volt sur les gravures des non-Janissaires porter de :iem­
blnbles honnets. Le honnet ne serait donc pas un souvenir dc 
la soulane du Saint-Derviche. D'une façon gént'rale. Jacoh croil 
aussi que, comme nous J':l\'ons déjà dit, J'origine du corps el de 
Lout ce (l'Ii s'y rHpportc ne peul êlre L'lucide.' historhIuemenl. 

La personne du Hadji mème est plutôt légend:-lire (20). 

L'existence de l'ordre des derviches Beldachis n'est histo­
rique que depuis le début du 16" siècle et ils se font distinguer 
surtout par leul: union avec le corps des Janissaires (21). 

Les Derviches (le ]l1ot vient ùu persan et signifie: pauvre) 
étaient les membres des confréries religieuses assez 'analogues­
aux associations des moines chrétiens qui, se vouant aux pra­
tiques religieuses, vivaient de la charité des croyants. (Au point 
de vue des dogmes professés ces confréries L'taienL souvent Cil 

marge de l'orthodoxie sunnite.) 

.J\, ~S<l-("lo\ Cl) 

(19) «Auch die Ueberlieferung, welche unseren~· Heiligell_ 
die neubegruendete Truppe der Janitscharen einsegnen laesst, scheint 
schiecht bezeugt; dass Bektasch dem Korps den Namen--;'erliehen 
habe. klingt durchaus unwaiirsêheinlich. » 

G. Jacob. « Beitraege zur Kenntni.s des Derwisch ordens der 
Bektaschis " Introduction page 3. 

(20) Voir: E. de l'Islam, art. Bektaschis, p. CI. Huart, l, p. 709. 
(21) «Plus tard, les Janissaires furent considéres comme· 

a'ppartenant à l'ordre des Bektachi ; en effet, des personnes, ayant un. 
métier « femporel » se liaient souvent à un ordre de derviches. » 

« J n spaeterer Zeit galten allerdings die_ J anitscharen aIs der 
Gemeinscl)aft der Bektaschis angehoerig, wie Lecrte haei"tfig, welche 
einem weltlichen Gewerhe nachgehen, sich einem Derwisclt/orden. 
aJlschliessen. 

Jacob. Introduction, page 6. 

X)< 'J <.' " . " 
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Les membres d'uue telle 'association se considéraient COl1lIne 
frères cl avaient llII Cheik [seyll] COllune chef. Les obligations 
prati<Iues è.omportaient entre autres, Je renonceluenl à la fréquen­
tation habituelle des profanes, la veille, le jellne eL l'assistance 
aux ,réunÎons des organisations affiliées. 

La doctrine de l'ordre des llektach révélait, ce qui est remar­
qllable un caractère mixte, un syncrétislue d'éléulents de la reli­
gion musulmane et de préceptes chrétiens, qui s'accordaient 
tres bien avec l'l'lat ù·es~Jl·it des Janissaires. Très souvent les 
Beklach étaient eux mêmes des !)l'osélytes musulmans d'origine 
chrétienne. Leur doctrine secl'Ne imbue de chiisme reconnahisaiL 
une sorte de dogme de la Trinité. Dans leurs asselllblées ils célé­
braient une sorte de cène où Hs se partageaient du vin, du pain et 
du fromage. Ils pratiquaient la confession et donnaient l'absolu­
tion ; ils connurent aussi Je célibat. 

Vêtu de blanc le Bektach portait un bonnet à côLes de fOrIlle 
spéciale: tac « couronne _», une hache à deux tranchants, un long 
bâton et différents autres attributs de son rang. Des représentants 
officiels de l'ordre résidaient dans les casernes ùes Janissaires. 
-Leur impùrtance politique repose ù'ailleurs sur cette étroite 
union avec les soldats. Ils étaient les aumôniers du corps et 
J'accompagnaient dans les batailles chantant des hymnes à sa 
gloire. Ils ont aussi pris part à de nombreuses révoltes. Le Cheich 
des Bektach était en Inême temps chef d'un régiInent de soldats 
(de la \19'· unité du Dj'émaat). 

« Dans les parades allX jours du Divan (gl'and conseil) ils 
(huit membres des nektach) lnm'chaient devant le cheval de 
l'Agha, vêtus de vert les poings sur la poitrine. » (22). 

(22) « Bei ôtfenLlichen Aufzügen und and Divansfagen ge-hen 
sie (8 Mifglieder de-s Ordens) nnmitfelbar VOl' dem Pferde des Aghas 
har, grüngekleidef, die Fauste geballt auf der Brust. » Hammer. 
c Sfaatsverfassung Jo, Il, page 407. 
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DEUXIEME CHAPITRE 

L'ORCANISATION 

LES DENOMINATIONS CULINAIRES 

Une mannite conuue palladiulll d'un COflpS militaire, des 
officiers, ayant des grades d'employés de cuisine, voilà, qui peut 
paraître étrange, si l'on ne connaît pas l'origine et la raison 
d'être de cette C''out1lll1e bizarre. 

L'origine des dénOluinations culinaires est à rechercher dans 
.le passé lointain des Ottomans. Venant de l'Asie Centrale ces 
tribu . ., rapportaient ay€'(' eux les yieilles coutumes et habitudes 
de leur "ie de nOluades et la tradition en a gardé le souvenir dans 
('erfuines notions de J'organisation Inilitaire. La vie des nomades 
est, en quelque sorte, le 1110dèle de l'organisation de la vie dans 
l'EJnpire Ottoman aux preluiers temps de son existence et plus 
tard. les dénominations de l'epo<Jue nOlnade sont restées atta~ 

chées à des choses, qui ne s'y référaient plus que très vaguement. 
Après la longue journée de travail ou de marche le seul repas 

chaud de ]a journée, le dîner, était pris en commun; il avait un 
caractère solennel et servait d'occasion pour les délibérations et 
les grands conseils. 

Tout ]e Inonde était là, autour des grandes marmites, dans 
lesquel1es bouiHait la soupe à la viande. 

Et, alors le phenomène de la lllnrmÎ te, palladium de 
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l'odjak [Deak 1 « foyer » (c'est.à.dire, le corps) les grades 
parfois singuliers des officiers ne nous étonnent plus. Ce n'est 
là qu'une survivance de cette vie de nomades; c'est en souvenir 
de ces anciennes coutulll.es qu'on trouve ainsi dans le « foyer .. 
des « soldats-cuisiniers », qui à la granùe stupéfaction de leurs 
ennemis, portaient une clIiller de bois à travers leur bonnet. Le 
Sultan, lui. portait le surnom de <i: père nourricier» (23). 

Chaque unité du corps avait une 111annife : knzan, de bronze, 
qui servait de centre rie ralliement et était l'insigne de parade 
Je plus important. Autour de la Inarmite se réunissaient les offi­
ciers en conseil; elle était le bien Je plus précieux des soldals. 

Ils onl aussi gardé la coutume de ne prendre qu'un grand 
repas par jour. En grande parade, un d(,tacheluent de soldats 
portaient d'inuuenses cuillers de soupe et les grandes Inaflllites 
des casernes aux divers postes stationnés dans la ville. Observant 
un silence respectueux, les curieux se massaient aux abords 
des rues étroiles pour voir passel' cet é-trange t cortège culi~ 

naire ». 
Quicon(IlIc ('lait poursuivi et réussissait à se placer auprès 

d'une marmite sacn'e du corps des Janissaires jouissait de I~illl­

munité. Ainsi un délrgu{' diplomatique de I~Alltriche, ne sauva 
sa vie, lors d'une révolte de Janissaires, <[u'en cherchant refuge 
près d'un de ces palladiums de l'odjak (24). 

Renverser la lllarmite ou la briser, c'était donner le signal 
tle la rr,·olte el le Janissaire était tenu à se rendre d'urgence~ 
arm{' ou Hon, au lieu du rassemblement. Et bien souvent les 
.habHants de Constantinople <lssisLaient nu s!)ecb,c1e des Janis­
saires sortant leUrs marmites des casernes et c.ourant vers la 
plac.e cenlrale [et-meydnnl « place de la viande ». 

(23) « Le ·pa1Jadiulll sacré du corps devînt la marmLe l'ar­
chaïque sujet de vénération des nomades de l'Asie centrale ... comme 
le nomade se garde de tourner le dos à la « noble » marmite, comme 
il Ja fait porter au devant de la caravane ... » 

« Das Heiligtum des Korps wurde der Kochkessel. der 
nralte Gegenstand der Verehrung für die Nomaden Zentralasiena ... 
wie der Nomade sich bütet dem \t edlen.) Kessel den Rücken zuzu­
drehen, wie er ihn in der Karawane an der Spitze tragen Bislt... )0 

Schlôzer. pages 42-43. 
(24) Voir Hammer St. II, page 198. 
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Dans la bataille la marmite était l'objet de là plus grande 
attention, de l'affectueuse soI1icitude de ]a part des guerriers. 
« Deux O~l ll'ois grandes marmites, qui sel'vaient il faire bouillir 
la soupe et le riz étaient placées sous la surveillance d'otficier.ç 
subordonnés. Une superstition particulière était attachée à !!lles ,. . 
si elles avaient été perdues dans la bataille, tous les officiers 
étaient disgraciés et ['orla (unité de l'odjak, compagnie ou régi­
ment) n'avait plus le droit de pnrnit,'e en parades publiques avec 
ses marmites. » (25), 

LES NOVICES 

Le recrutelll,ent du corps s'effectuait parmi des enfants 
d'origine chrétienne et il fallaH, après ]a conversion, les habituer 
â leur vie nouyeJle. leur faire oublier leurs parents il fanait les 
transformer en Turcs, leur apprendre la langue turque et leur 
ensei.gner le catéchisme musuhnan. Il fallait aussi les préparer 
physiquelnent à leur destination, à leur profession future et 
après un stage de plusieurs années, les Adjemi-oghlan [ncemi 
oglan] « garçons sans eX'périence » ou « novices » e~traient, a~ 
COUrs d'une cérémonie spéciale dans les rangs des soldats. 

La plupart des enfants des prisonniers de guerre et ceux qui 
venaient d'un devchirme (levée), étaient envoyés à la cayitale. On 
confiait le reste à la garde de hauts dignitaires de la Cour et de 
gouverneurs des provinces. Les Adjemi oghlan avaint des de­
meures spécialement 31uénagées pour eux dans les jardins du 
Sérail-Impérial (palais du Sultan). C'est surtout après la con­
quête de Constantinople (1453), que la vie du corps s!organisa 
de manière plus ordonnée et que le stnge des Adjemi oghlan 
suivit un chemin régulier. 

Durant des années, les novices accmuplissaient leur prépa­
ration. Oubliant leur pays natal, les occupations diverses, qu'on 

(25) « Two or three great cauldrons used for boiling the 
'iOUp and pilaw were under the guard of subordinate offieres. A parti­
culaI' superstition aUached to then ; if they were lost in battle, aU 
the officers were disgraced and the orla was ne longer allowed to 
parade with its cauldrons in public ceremonies. » The E.-B. London~ 
New-York, 1929, vol. XII, p. 890. 
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leur assignait, les détournaient entièrement de toute pensée pou_ 
vant leur l'appeler Jeur origine. leurs parents et leur religion. 

Dans les cuisines impériales, pour certains travaux publics 
et souvent, sur les bateaux et dans les arsenaux navals, les 
AdjcJni oghlnn _ étaient astreints aux plus pénibles travaux. 
Ils étaient placé:-; sous la surveillance de chefs impitoyables. 
Si la discipHne était rigoureuse, le Sultan tolérait, par contre. 
les excès des garçons dans·' leurs heures de loisir el surtout à 
J'occasion des 'grandes' fêtes' du Bayran. Tout leur était aiors 
permis et les Adjenli oghan étaient plus redoutés par la popu­
lation civile que les Janissaires adultes. 

Les plus âgés étaient chargés de ]a police dans le donlaine 
particulier, qui assurait la -sun'eillance des jardins impériaux. 
« L'on célèbre un ordre de distinction assez 'Particulier par les 
ceintures, qui marquent l'employ, le rang et l'ancienneté. Un 
simple jardinier, change de neuf ceintures différentes, avant que 
d'arriver au premier degré qui les distingue. La première est de 
gros drap de salonique ou burre bleue: la seconde blanche, la troi­
si"me jaune, la quatrième blanche et bleue de drap d'Angleterre. 
Lorsqu'ils Ul"rivent au cinquième degré ils quittent le.Ii lisières 
pmll' prendrt}.. llne ceinture de toile blanche la sixième est de soye 
blanche la septième de toile noire la huitième et nellvième est 
soye noire. (Un systè.me analogue de ceintures pour distinguer 
div~rs grades dans le sport est encore en usage de nos jours au 
Japon.) 

« Tous ces c'hallgements de ceintures mnl'quent le~ diver.<; 
'fK/s qu'il fallt faire polir devenir espa/[ier de la Gulliote dll Grand 
Seigneur qui est le premier degré pour les grandes charges. 
Leurs habillements sont d'un gros drap bleu ou rouge les manches 
serrées au poignet avec lm petit parement noil" aussi bien que le 
collet de ln veste; pOlir coyefure lm bonnet de feutre minime 
pointu comme un cornet ils n'ont point de barbe ce pl"ivilège 
e.<Jt réservé au Bostangi-Bachi (chef des jardiniers-Janissaires) 
et aux principaux officiers. Ils occupent neuf odas (chambres ou 
casernes) .. .le cuisinier change tous les trois mois afin que 
plusieurs puissent jouir de ce. petit employ qui les distinguent ... 
la 'Pills part des Bostangis sont tirés des Agemoglans (Adjémi. 
Oghlansl ... Après avoir passé par toules les petites charge .... il. 
del1iennent Assaki ... fmwrîs du Bos/angi-Bachi ... D'Attsnki, OusJa 
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(patron), CUflriel"UP (il> quelque paluis ou j(IJ'din, d'ousiu ... Cltou,r, 
qui ne ,,,"ont que 8 dont le. plus ancien se nom~e Bacll~chaoux ... 
le plus beau primlege des }m'diniers est de gOlwerner le canon 
du sérail. 

" 1)(' BOSTANGI-IJ.1CHI, GENElUI, DES .L1RDINIERS. 

« C'p,'"t Il' Grand Seiy.neur qui lui donne la veste de zibeline 
p01l1' marqu(~ dt' sa dignité estant le seul de son corps qui peut 
porter une veste fourrée dl~ martre en présence de sa Hautesse ... 
il eOl1unnnde absolument tOllS les jardiniers il pourvoit il toute~ 
le.'i charges et il a la direction générale de tous les jardins royaux 
de Constantinople et des envil'ons au nombre de soixante~et­

douze dl' Smirne, dt' J/agnmâe, Alep, Rlll".'~e et Ni('omedie ... sa juri­
di(~tion .'i'estend depuis {es Dardanelles jusqu'à l'embouchure de 
lu Mel' Noire et SIlI" quantité de. lJliles qui sont le lon de cette mer 
~:.il esl capilaine général des chasses de Constantinople et de~ 
environs ... la diredion génél'ale de l'en/Joée du vin Iuy donne 
une ,grande liaison avec les A mbâssadcurs qui ne peuvent pas 
fail'e entrer une goute saw; .'1011 consentement. » (26). 

Une partie des Aùjémi~Oghlans était affectée au service 
personnel du Sultan. Le,s plus doués d'entre eux passaient par 
une sorte ~'école de 4 classes, les autres Adjélni-Oghlans ne 
rece"ùnt en génl'ral, qu'une instruction plutôt sonllllaire. L'en~ 
seignement, que leur donnait les ,Khodjas [llOça] , maîtres d'éco­
les; « savants » les rendaient aptes à accéder aux hautes fonc· 
tions a~lxquelles On les avait prédestinés. C'est surtout parmi ces 
ltch-Oghlans [içoglan] « garçons de l'intérieur », que furent 
choisis les vizirs (ministres) et les Aghas [Aga] (chefs militaires). 
Après le dur apprentissage une brillante carrière était ouverte 
à cette jeunesse et le siInple Janissaire pouvait parvenir successi­
veInent à tous les grades de l'armée et du gouvernement; à la 
dignité même de Grand Vizir. En effet, de 1453-1623, parmi les 
49 Grands Vizirs qui se succédèrent pendant cette période, il n'y 
en eut que 5 d'origine: turque. Le reste a été choisi par le Sultan. 
parnli les « garçons de l'intérieur». Grecs, Albanais, Arméniens 

(26) Manuscrit: « Le Serrail des Empereurs Turcs ou Othomans -., 
par M. Pétis de la Croix, pages 52-67. 
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e.t les originaires d'autres nations chretiennes dirigeaient l'Empire 
OLtoman. 

« Les Itch-Oghlans, enlans du dedans ou Pages ont une 
grande liaison avec les Eunuques blancs leur gouverneurs. :. 

On distinguait qllatre chambres ou Odas : 
« As-Oda [hass-oda] ou antichambre, 
« .-\snn-()d(ls,~i [hnzna odas], cJwn'lbl'e du tréso1', 
« Ki/er-Ddassi [ki/el' odasl], chambre des officiers, 
« Séferli-Odassi [Se/erli odasl], il. cause qu'ils sont insépa­

J'ables, cette dernière chambre avait été formé par les deux, exis­
tant avant, les Buyuk et Kutchuk-Odas (grande et petite cham­
bre 1 » [biijük-odn küçük-oda]. 

« Les chambres des Pages n'estoient tIlltJ'efois composées 
que des enfanf.') de tribut Oll de jeunes esclalJcs, flue les Bachas 
présenfoient all Grand Seigneur la plus part présentement sont 
Turcs naturels, leurs parents les y introduisent ~Ul' amy pour 
les instruire et les élever aux charges ... tous les pages sonl sans 
barbe, quand ils auroient cinquante ans ... chaque ordre des Itch­
Oghlans a son appartement séparé composé de plusieurs cham­
bres longues et larges qui aboutissent en croisée el formant au 
milieu une espece de salle quarrée où est l'estrade du gouverneur 
et d'où il peut découvrir ce qui se passe partout.., il y a deux 
gardiens il chaque extrémité ... Les Itch-Ogh/ans habitent jour et 
nuit et n'occupent pas plus de place. qu'il n'en faut pour un 'Petit 
Ut et deux cassettes ... l'on allume dans chaque cham'bre des 
grands flambeaux de cire qui brûlent toute la nuit, les eunuques 
de garde veillent tOllr ci tOllr ... Ail lever les Itch-Oghlans font 
leur lit, le matin ... ils lavent ensuite leur teste le visage et leurs 
mains à des Fontaines qui sont à l'extrémité des chambres avec 
plusieurs robinets et des bassins de mm'bre ... lorsqu'on appelle 
à la mosquée, ils y vont deux a deux, les l'nains croisés sur 
l'estomac et les yeux baissés ... » Au retour après le petit déjeu­
ner: « ils s'appliquent à leurs e:rercice,<; Ol'dinaires, lire, éCl'ire, 
['estude des langues aJ'abes et persiennes, la musique, les armes, 
le javelot ef monter à cheval ... ils mangent deux fois le jour, à 
neuf heures du nwtin, a trois heures dn soir ... 100'sqlle l'heure du 
coucher approche le Detherdi [defterci], qlli tient le rosie des 
noms fail sa revue les Pages sont deboul, il lit le caialogue et cha­
cun respond a son nom sans se bouger pOUl' se faire connaître ... 
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l'(/ppel fini l'Oda-Bachi (chef de la chambu) de la pointe de son 
bâton (,oll/rl' [r plancher pOllr signal du repos ils étendent leur 
lit, se cOll·cheni sans bruit et qu'ils ayent envie de dormir ou non 
il/l(' tnllt pas seulement cracher n'y moucl1er de peul" d'inter~ 
rumpre [es autres ... von recevoir le chafimen de leurs fautes 
lesquelles assez .'Wlll)(>nt son furl légères puisqne c'en est une 
de crac/leI' à terre et de pas mettre son mouchoir devant sa 
bouche en fow;snn[ ... la manière de les (coups de bâton; baston­

nade) donnl'r fa il la distinction. Les uns les l'eçoivent Silr les 
picds nus ce qui crlllse beaucoup de douleur et les alltres sur 
let, c/ulllssllres de cllir ,- le chatimen est accompagné d'llne répri­
mrmdc ... » (27), 

POLIr ,s'exercer au Inélier des armes les .Janissaires ayaierit 
à Constantinople un vaste Lerrain d'exercices : ok mC!ldnn « la 
place de la Flèche» où il s'entrainaient librement au tir à l'arc, au 
mousquet et [Ill canon, au lancelnent du javelot et au maniement 
de l'épée. Les jeunes soldats-a.pprentis devinrent ainsi des hOlnmes 
d'une constitution physique remarquable. I1s étaient « physique­
lnent et mentalement des hOlnm,es sélectionnés» (26). 

EJevt's au sein d'un peuple étranger, qui les détestait et 
les enviait en même Lemps, n'ayant plus aucun rapporl avec 
leurs parents et avec leur race, les Adjémi Oghlan, les futurs 
Janissaires prirent l'habihlde à ne voir leur salut que dans la 
personne du Sultan. 

Les Adjémi Oghlan qui avaient accompli leur stage étaient 
rassemblés à la' capitale. Ils traver~aient les rues en marchant 
en file indienne et en se tenant les uns les autres par le pan 
de leurs vêtements. 

Ensuite, ils défilaient devant l'Odà Bachi [oda basi] «chef de 
caserne» qui donnait un soufflet à chacun et lui tirait les oreilles. 
Les futurs Janissaires croisaient les bras sur la 'poitrine et incli­
naient la tête; ils recevaient alors le brevet de l'unité, à laquelle 
ils allaient appartenir. Le soir, après la prière, ils endossaient le 
l,haftan [kattan] « manteau> du guerrier; ils étaient mainte­
nant des Janissaires, des soldats de l'Odjak. Toute' la ;cérémonie 

(27) P. 85-96. P. de la Croix. 
(28) « ."both physically and mentally... picked men, > 
W.·S. Monrlle : .Turkey and the Turks, page 36. 
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terminée, l'ancien Adjéuli oghan baisail la main de son chef, qui 
)e saluait en l'appelant yoldach (yoldns] « cumarade ». 

Cet usage s'est conservé jusqu'au XVIl~ siècle el rappelle 
l'investiture des chevaliers chrétiens (le coup symbolique, que 
reeevail le jeune chevalier prenant les armes pour la première 
fois cOlTespondrail en Ce cas au soufFiel (lU 'on donnait à l'A<I­
jémi Oghlan). 

En tenlpS de guerre, la réception au corps était différente. 
Les Adjémi-oghlan défilaient devant l'Agha (chef de l'odjakl. Le 
Bach-Chaouch [IJU.~-cfllms ] «grand prévôt du corps» les inscrivail 
sur les registres et c'est lui qui remplaçait à cette occasion l'odo­
bachi en accOluplissant les gestes sYlnboliques et en prononçant 
une petite allocution. 

LES DIVISIONS DU CORPS ET LES OFFICIERS 

L'odjak se divisait en quatre grands groupes: 
Les Djémaat, [cemaat]. 
Les Beuluk, [boluk l. 
Les Seghan, [seymen J. 

Ces trois groupes formant le corps des 
soldat.s actifs. 

Les Adjémi-Oghlans considérés COlllllle soldats stagiaires ne 
prenaient ô'une façon générale, pas part à la guerre et restaient 
en garnison dans les villes. 

Chaque groupe comprenait un nombre déterminé d'unités, 
or ta [orla] proprenlent « milieu ~. 

II est, évidemment, difficile, de l'approcher ou de comparer' 
l'armée du Sultan et les armées modernes. D'abord, parce 
qn'elles dépassent de loin les pIns grandes armées des Snltans 
même en acceptant les chiffres inexacts et exagérés des 'contem­
porains. Ensuite parce que l'organisation de l'armée, le corps 
des officiers, la formation des unités de combat, etc., est diffé­
rente. Et enfin, parce que le développement technique, notam~ 
nIent de l'armement a sensiblement changé la composition des 
cadres et leur détermination. Néanmoins, certains éléments 
prêtent à comparaison; l'importanct: de l'infanterie n'est point 
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amoindrit" de nos jours. NOlis connaissons également des cadres 
perfectionnés. des troupes de choc. L'étaL-major, le corps des 
officiers ré'vèlent certaines ressemblances avec. les organislues cor­
respondants ùe. l'odjn1\.; seul, le corps des sous-officiers. si 
développé aujourd'hui. y manque. Enfin. aujourd'hui plus que 
jamuis, "idée du cOl1lluandemenl unique l'emporte. réalisé dans 
la personne de l'Agha, chef de l'odjak el généralissime. Donc, 
tenant compte de touLes les différences matérielles et historiques, 
l'odjak des Janissaires acLifs, se présente connue: 

Un corps d'armée (aujourd'hui conlposé de 30.000 hommes 
environ; au temps de leur gloire, sous Sultan Suleiman, les 
.Janissaires étaient au 1l00ubre de 20.00m, répartis en ;:} divisions 
(un corps d'armée aduel en compte 2 de nombre sensiblement 
é!(all. 

Chaque division comprend un nOlllbre inégal d'unités, orta, 
qui au point de yue du commandement, de leurs officiers, de 
leur cohesion dans le combat et de leur indépendance relatLve. 
de,'raient ètl'e comparés à nos régiments, Iuais qui souvent, au 
point de yue de leur effectif rappellent plutôt une compagnie. 
(Si nOLIS connaissons de·s orta rie 1.000 hOlumes et plus, il n'était 
pas l~al'e en effet, de voir des ortn de 500 hommes et au­
dessous, parfois ll1rme moins de cenl). Le total des or ta avai.L 
d'abord été de 165, sous ~IUlad 1 (1359-1389), il s'éleva à 1!)6 de 
soldats actifs et :H cl' ,\djeUli-Oghlan sous Soliman (1520- t 566), 
On comptait: 

101 djémaat (troupe, en aralle), 
61 beuluk (troupe, en tnrc), 
34 segban (valets de chiens), 

11 est à reniarquer que le nom,bre des orta restant fixe, la 
force de chaque unité devait forcélnent ·changer du fait de 
l'accroisselnent des effectifs en général. 

Les djémaat avaient au regard des ~utres compagnies, une 
position particulière et se distinguaient par certains privilèges. 
Ainsi, seuls les officiers des djénlaat avaient le droit de monter 
à. cheval en présence du génél'alissilne. Les chefs des quatre 
prelniers orta (appelés orta des chameliers, parce qu'ils avaient 
formé autrefois l'escorte du train impérial) Hvaient la gestion 
administrative des forteresses. Les soldes des orta 14-49-65-67, 
avaient le privilège d'être appelés Agha en titre d'honneur. Le 

• 
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17' orla dressait ses Lentes pri' .... tic l'clic du Sultan. Le ;)(j" formait 
le cortège de J'Agha. Le.~ 4 orta de 60·63 formaient un corps spécial 
d'archers. les Solak (solak] « gauchers» garde de corps de l'em. 
pereur. Les Solak et les Peik [peyk] « gardes d'honneur» entou­
raient le SulLan dans les parades. Enfin, les orla 64 el (;5 ués 
djemaat se composaient il LilH.' exceplionnd, de cavaliers-Ian­
ders, le corps des Janissaires ('tant exclusivement un corps (('in­
fanterie. auquel s'ajouteront plus tard ùes çavalicrs el J'artillerie. 

Nombre de : mehter « musiciens) accompagnaient le corps, 
avec leurs trompettes de IlH;l:d, leurs chalumeaux de hois, leurs 
hâtons surmontés rIe clochettes leurs: Zil « cymbales » dauul 
« grosse caisse» et faisaient un bruit infernal pour exciter les 
soldats à l'attaque « l(' cortège étail l'récédl! de Janissaires-poètes, 
ils étaienl coiffés de {eu tu, "ni' peau dl' tigre sHr le dos d des 
cymbnles sur la poilJ'ine, Ils faisaient résonner leurs instrumenls 
et chan laient tellement fOl'ls que leurs cris élaient entendus à 
lIne dislance d'une heure. Chacun d'eux débitait à tour de rôle 
.'la poésie ... (2H). 

De fortes garnisons étaient stationnées dans les grandes 
villes « il se fait un choix de ces trois sortes de Janissaires 
indistinctement, cette élite est nommee les Corigys [Korllçu] au 
nombre de neuf cenL LrenLe qui sont destinées à la garde des troi'i 
résidences impériales, savoir Conshllltinople, Andrinpple, 
Brollsse (30), ;{On autres .Janissaires étaient chargés de la surveil­
lance du sérail~ cette grande cité, qui comptait, au temps de 
Soliman 10.000 personnes dans ses lllurs. 

« l~e capizi bas,'i qui e)il de delwr:s la mui .. wn d" Seigneur n 
trois Cl'Wi capizi, lesquel.'i ['on ln id des janflù:el'es el sont :wbjectz 
i:t /J,y cf/pizi bassi. C'est-n-dil'e chef des portiers qui est à lu 
cOlltllme de France, capitnine de la porte Lesrlidz capizi fonl 
Il' gilet il ln porte» on). 

Les dix compagnies slIivuntes étaient affiliées à l'odjak : 

(29) Ahmed Djevad Bey: II: Etat Militaire de l'Empire Ottoman )1-, 

tracl. par G. Macridès, Constantinople. imprimerie c: La Turquie ~, 
1882, page 270. 

(30) Marsigli 1 p. G9. 
(31) De ]a Broquière: « le voyage d'Outremer :t>. page 18'7. 

remarque. 



- 29-

1. La compagnie des Yazidji [Yaziei] « écrivains» compagnie 
de 100 hommes. qui tenaient les rôles du corps. Leur chef 
était' le secrétaire ou Yénitchéri-Kiatlbi. 

2. Les Odas-Yazidji, écrivains des casernes, ayant cmnme ('.hel' 
Je Bach-Yazidji, étaient aussi les conservateurs des archives. 

3, Les Kiakhanès [kârJwne] , 34 petites compagnies de divers 
artisans, chaque compagnie comptant 25 hOlnmes avec un 
Onsta [usla] « patron; maître-ouvrier li en chef. 

4, 300 sapeurs-pompiers, les Tulumbadji, [lulum'baci] , Cette 
cOlnpagnie avait été créée par un Français en 1720 (avec les 
pompjers des autres corps, les Janissaires-pompiers fo1'­
Juuient une organisation importêlnte). 

5. 350 Tchaouch [çavll.'i 1 « prévôts et lllessagers de l'armée , 
choisis par les vétérans. Ils transmettaient en temps de paix 
les ordres du gouvernement aux garnisons de provinee. En 
temps oe guerre, les ordres du général aux chefs des troupes. 
Le Bach-Tehaollch [hn.~-ç(llJll.~] « grand prév<Îl » de l'armée 
pl'l'sidait aux ex(·r.utions des peines eorporelles, infligées 
aux officiers. 

6. Les MOllllldji [lJIlImçll] RO hOlllmes au service de l'Hôtel ùe 
"Agha. Ils prètaient la main aux exénltions ordonnées p~u 
les officiers de poHee. 

7, 60 Capou-Kiaya [kapu kl1yosi] 'lui avaient la garde de 
l'hôtel du Grand Vizir; lors(fue celui-ci sort, [) Capou-I(iaya, 
les Falakadji l'accompagnent avec l'instrument d'exécution 
ùe la bastonnade, le Falalw (r.OJnme les licteurs de l'ancienne 
Rome ace ompagnaient les consuls aves les signes de leur 
autorité, les haches et .les -fasceaux). 

H. 60 Harbadji [Iwrbaci], qui avaient en eampagne la garde 
des lenles de l'Agha' et du Grand Vizir. Ils sont ,-',ouverts 
rf'une peau de tigre et portent" une hallebarde (hal"ba en 
hue l. 

~I. Les Chadis [sudi], 60 .Janissaires, <lui apportaient le hois 
n('cessaire aux ('.uisitics du sérail 

]U. Les HOll-I\:échan [Illl-kesun] proprement : « ccux qui 
pOlissenL le cri (rituel) de hu ». C'étaient les derviches 
bE'ktach, loW~s dans les casernes de l'orljak. 
Et, il faut enfin, faire mention ,le ('.es eompagnies ue 100 

homllles, qui se ('onsliluai('nl en temps de guerre, et ([ui, l'om me 
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leur nOll1 l'indique. était décidés à braver tous les dangers : les 
Serden-Guelchdi [Serden-ge.cfi] « ceux, qui ont renoncé à leur 
tête », soldats intrépides", qui recevaient des primes et une paye 
plus forle que leurs camarades. 

Si on cOlnpiire l'orla à un régilnent, le colonel était le 
Tchorbaji Bachi [eorbaei basi] « grand distributeur de la 
soupe ~. Il avait sous son commandement les officiers suivants : 

Oda Bachi [Odabasi] « chef de la caserne» ; 
Vékil Hardj [Veki/hare] « lieutenant» garde des provisions 

et mandataire des dépenses) ; 
Bairakdar [Bayroktar] «porte-drapeau» ; 
Bach Eski [Baseski] «doyen de l'orta, cher des yétérans .; 
Achtchi. Bachi [Ascibasi] « cuisinier en chef»: Il avait la 

garde de la prison, qui était en Blême temps la cuisine et porhtit 
comme signe de son grade un grand couteau de cuisine) ; 

Bach Kara Koulouktchi [Baskara Klll/ukcu] « chef des aides 
de ]a cuisine » ; 

Sakka Bachi [ .. akabasi] « chef des porteurs d'eau». 

LES CASERNES, LES EFFECTIFS ET LA SOLDE 

Les· orla étaient logés dans les easernes ou oda, plus exaele­
ment c.hamb .. ée (32). 

C'était en général une grande bâtisse, cOIn prenant une cui­
sine, un lnagasin-· pour les d,enrées et des chambres et dortoirs 
pour les officiers et les soldats. La porte de chaque oda était ornée 
et Slll"Jnontée des emblèmes particuliers de l'orta, tel des dessins. 
d'animaux, d'armes, etc. Il y avait les anciennes casernes: eski­
odalar, et les nouvelles : yéni~odalar, c.onstrui-tes par SoliInan. Au 
Jnilien de l'elnplacemenl des l10uvelles casernes s'élevait la 11108-

quée Djami [cami], principale mosquée des Janissaires. 
« Les odas des Janissaires, tanf.les nouveaux que les "anciens 

.~~)nt de longs bn,~Un}('ns ,'eve.'dlls de fayenc(' peinte d'un costé avre 

(32) « Oda », qui signifie aujourd'hui chambre, est la forme plus 
moderne du mot otag, qui signifie « tenle » ou plus primitivement 
encore « J'endroit oil J'on peut abriter le feu, ot, de l'âtre ». J. Deny:_ 
la psychologie du p('uple, p, 116, 
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de,fi pu,o;Ie,~ el de.~ f(~nestres de marbre urnées de dorures. Les odas 
~Jnl des apparfemen,'i fort commodes pour les Jan,issaires et pour 
le.\' officiers, et il !J a des commodités de fontaines jusque dans 
11's cuisines ... » (:$:1). 

Au déhut, Je corps comptail 1.000 homm-es; moins d'un siècle 
plus ta l'd, Je nombre constant des Janissaires dépassait les 10.000. 

Sous-Sultan Mehmed II 
(1451-1481) 

Sons-Sultan Soliman~]e .. G]"and. 
(1520-1566) 

Sous-Sultan Mourad III ..... 
(1574-1596) 

Sous-Sultan Mehmed IV .... 
(1648-1687) 

Sous-Sultan Ahmed III 
(1703-1730) 

Sous-Sultan Sélim III 
(1789-1808) 

Sou s-Sultan Mahmoud II 
(1808-1839) 

12.000 .Janissaires participaient 
an siège de Constanti· 
nople. 

20.000 Janissaires, après la dis­
solution des: Yürük, 
fantassins irréguliers de 
Roumélie (Europe) qui 
avaient été adjoints à 
l'odjak. 

40.000 Janissaires. 

55.000 

88.000 

110.000 

140.000 

Des détachements de Janissaires étaient envoyés dans les 
'forteresses de l'empire et dans les grandes villes. Au XVII· siècle 
plus qu'un tiers du corps se trouvait hors de la capitale. 

Lieux de garnisons en (24) : 

(33) A. Galland, J, page 212-213. 
(34) Voir: La Grande Encyclopédie. vol. XXI, art. Janissaires de 

P. 'Ravaisse. page 4. 
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1678 1723 1750 

Bagdad :J.800 houllnes 2.981 homules 4.914 houllltes 
Basl~a · ....... 1.200 341 219 
Belgrade ..... » » 5.049 
Bender ....... 470 1.575 4.134 
Hosna-Sér:'lÎ 5(j!) 58 961 
Braila .. ' ..... » 1.241 1.512 
Bude · . . . . . . . 159 » » 

CalTa · . . . . . . . 260 208 810 
Candie ....... 4.585 » 1.553 
Corinthe » 810 482 
Damas ....... 227 436 722 
ErZel'Ulll ..... 626 » 668 
.Jésllsalem » 71 259 
Kaminiec :J.600 » » 
Konyeh ...... 117 » » 

Olchakoy 1.84\1 1.100 1.551 
Salonique .. ' . > 582 1.258 
Van ......... 611 762 1.379, 
Widdin » 2.284 5.440 
Yéni-Kalé. » 99 119 
Constantinople 26.000 40.000 50.000 

L'unité de la monnaie, frappè,e SOus Orkhrm était l'aktché, 
[ukçl", nkç(/], c'est-à-Ilire « petit blanc» (cf. l'esp::~gnol : hlanquil_ 
la L D'où aussi le nom grec. d'aspre, aspl'e, blanc, sous lequel elle 
esl connue. Les aspres étaient en argent et eurent d'abord un 
poids de 1/4 de mithkal (1 gr. 1:il, mais s'allrgèrent bientôt 

·pour devenir peu à peu impondérables. Ils prirent la valeur d'~n 
tiers de para, 1/120'· d'une pi:'lstle. (La !lÎastre qui rcpn;scntail le 
thaler ou l'écu de France et qui valait encore 3 fr.-or au XYIn

ft 

siècle, Lm'noa à 2:-1 centimes-or après l'insurrection de Grèce. 
Elle vauL aC~lIelleIllent Hj centiments dévalués.) L'aspre était aussi 
l'unitl' de la· solde des Janissaires. Le sinlple soldat reçut un 

. aspre pal' jour. CeUe solde augmenta peu juS<!U':1l1 rl'gne de 
Sultan SoHman. Cet empereur, qui a donné un règlement défi­
nitif au corps et mis de- l'ordre dans les différentes institutions 



lnilitaires et administrathres, semhle aussi avoir inauguré une 
Ilouvelle réparti lion de la solde. 

Depuis son règne on distinguait trois calt."gories de soldais: 

Eskinci (actifs) : 2-7 a pal" jour. 
Amelmande (vétérans) : 8-29 a par jour. 
Oturak (invalides) : :30-120 a par JOUI". 

Les Acemi oglan recevaient de : 2-3H a par jour. 

Le Cm"bac.i basi, premier oflicier de l'orta eut une paie de 

120 pal" jour. 

La solde [Ulule (vulg. ülefe, olefe, lele et lilla)] , fut payée par 
trinlestre, et on rctenaiL 12 % pour la caisse générale de l'oda. 
Les Janissaires avaient le priyill'ge de recevoir la solde d~IIlS le 
divan impériaL La distribution ;n:aiL lieu d'habitude les TIlardis ; 
dans la der'nière semaine du trimestre, les officiers tenaient conseil 
dans J'hôtel de l'Agha chef du corps. Le dimanche, le Grand 
Vizir faisait "enir'I'ètal g6nt."ral de la solde au St."rail. Ll' Illardi, les 
.J anissaires arriyaient avec leurs officiers à la « Porte du 
Centre », saluaient les Vizir présents et enIraient dans la eoul'. 
Le « Père Nourricier» le.ur fui.sait d'ahord distribuer la soupe. 
S'ns la reflls~lient, ils YOlilaient dire par là, <Ju'ils n'étaienL ·point 

. eonlenLs de leur paie; l"lotait i.H1ssi un signe ll1enaçalit d'une 
révolte t~venluelle. 

! Apr.ès la soupe, 011 sacrifiait des moutons, les .Jan,issaires se 
mettaient en rang devant l'enlrée du divan et le Bach-Tchaônch 
prononçait une allocution. Il ;1ppelait ensuite les orta, l'un après 
l'autre, ù venir prendre leur solde qui (;lail l't.''partie dan:-; des 
bourses de cuir. 

Depuis Sultan Solimi.lll, les empereurs, portant l'uniforme 
,d~ l'Agha se rendaient le lendemain de la paie, à l'on a du pJ'emicl' 
-orta des heuluk et recevaient, à leur tour, la solde d'un simple 
J~nissaire, tt'moignant ainsi du lien étroit, qui les unissait à 

)'odjak. 

Souvent les SlIILans firent coïncider la paie de l'odjak avec 
la réception des amhassadelH's des puissances l'lIrOpt'ennes, éta~ 
Jant ainsi devant l'hôte étranger toute la splendeur de l'Orienl 
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et dél110ntrant, en mênle temps, la discipline impressionnante de 
It'urs troupes célèhres UJ5), 

Le Grand Seigneur voulait m'honorer en me donnant audience le 
jOllr d{~ paie cie ses Janissaires. 

Nos vieux amis, le Bach-Chaouch, Bach-Capigi et le Bach-Pes­
kt'shi ou receveur en chef des dons, s'avancent pour conduire le 
visitcur à Iravers llOe vaste cour où les .Tanissaires font la haie. L'am­
bassadeur salue les officiers en inclinant ]a tête et suit le Bach 
Peskeshi qui le précèrlc en tenant une canne argentee dans la main. 
115 traversent ensuite un vestibule en caillou et entrent dans ]e divan 
une salle étroite avec un banc longeant les 1rois murs et qui est couvert 
de soie brodée, comme aussi le sol. 

Le Deftt!rdar (trésorier) presente les comptes au Grand Vizir. 
Après les avoir embrassé il les envoie au Grand Seigneur par le Bach 
à peu près 500 dollars et on les groupent en petites pyramides de 10. 

On apporle quelques centaines de bourses de cuir, chacune avec 
Peshkeshi. Celui-ci les retourne au Vizir, qui les embrasse. Après, on 
met les bourses dans le vestibule. Les compagnies des Janissaires sont 
appelées ... l'une après 1'autre et viennent en courant prendre ce qui 
leur est dû. Quand elles ont toutes Né payées, les officiers entrent dans 
le divan et, en s'agenouillant devant le Vizir, portent le pan de son 
manteau à leurs l·èvres ... ) Abbot, pages 136 et 141. 

(35) « The Gran Signor had an intention to place the highest 
respect upon me in giving me audience on the pay day of his 
Janizaries .... our old friends, the Chaouch-bashi, Capigi-bashi and 
the Peskeshi Bashi or chief receiver of gifts come forth and conduet 
the visitor aeross a vast court lined with Janizaries to whose offlcers 
Ihe ambassador bows as he goes on prornpted by th.e Peskeshi Bshi 
who walks before him with a long silver staff in his hand. Arter 
traversing this court they step thl'ough a stone por into the divan a 
smaH hall with a bench running round the three si des covered as is 
alos the fIoor with embroidered silk. 

« Several handred sm aH leather bags each containing coin to 
Ihe value of 500 dollars are brought in and piled in heaps of ten upon 
the floor. The Tefterdar presents his aecount to the Vizir. He arter 
kissing them send them to the Grand Signor by the Peskeshy bashy 
and by him they are presently returned to the Vizir who receives 
lhem whith another kiss. Thereupon the bags are taken out to the 
porch j the companies of the J anizaries are called .... one after 
another and each company cornes running up to receive ils quota. 
When they are aU paid off their offlcers step into the divan and 
kneeling down before the Vizir. Uft the corner of his cloak to their 
Ji.ps... » 
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LA LOI FONDAMENTALE. LES PUNITIONS 

Les préceptes et règles, qui organisaient ]a vie de rodjak 
se l'aJnènent toutes à la loi fondamentale, qui est attribuée à 
Sultan Mourad 1 (1359-1389). Les principaux privilèges des Janis­
saires sont déjà mentionnés dans cette loi. Ses articles prescri­
vaient notamnlent : 

J. Obéissance absolue aux cOl1unandants et aux offi:ciers ; 
soumission aux chefs exerçant le pouvoir. 

2. Il Y aura plein accord et union parfaite entre tous les 
Janissaires. Ils ne formeront, pour ainsi dire, qu'un corps 
et leurs casernes seront dans un même endroit. 

3. Les Janissaires s'abstiendront de tout ce qui est indigne 
d'un vrai soldat; ils fuiront le luxe et le faste. Les Janis­
saires préféreront en tout la simplicité. 

4·, Ne s'écarter jamais des prescriptions du Saint Hadji 
Bektash en ce qui concerne le culte et l~s œuvres de 
dévotion et accom'plir tous les devoirs pieux de l'isla­
misme. 

5. N'admettre personne dans l'ordre des Janissaires ,en 
dehors des homlnes. qui seront levés en vertu de la loi 
de Devchirmé el de ceux des prisonniers, qui y seront 
inc.orporés. Les recrues accompliront un noviciat suffi­
sant chez les Adjémi-Oghlans. 

6. Les punitions emportant la peine de mort seront appli­
quées d'une manière spéciale. 

7. Les promotions en grade dans J'odjak auront lieu par 
ordre d'ancienneté. 

8. Les Janissaires ne pourront être admonesiés et punis 
que par leurs officiers. 

9. Les infirmes et les impotents seront l11is à la retraite. 
10. Les Janissaires ne laisseront pas pousser leurs barbes. 
11. Hs ne pourront pas se marier. 
12. Ils ne s'éloigneront pas de leurs casernes. 
13. Ils ne pourront exercer un métier quelconque. 
14. Ils passeront leur temps à exercer et à s'instruire dans 

J'art de la guerre. 
Les Janissaires ne buvaient pas de vin; les jeux leur étaient 
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inconnus. Les mubassadeurs des puissances européennes s'éton­
naient de l'ordre et de la disc'îpline, observés dans le corps, de la 
propreté des cas-erues et les comparaisons avec les us et coutumes 
des soldats d'Europe du xvI" siècle, lllal organisés, donnaient 
tout avantage aux Janissaires. Sur les bateaux, les Janissaires­
Vétérans assuraient le bon fonctionnement du service et les capi­
laines vénitiens louaient souvent la bonne tenue des l11arins oUo­
U1ans. Les visiteurs les onl comparés à des Inoines, tellement 
leur' silence, qui contrastait sensiblement avec les mœurs turbu­
lents des c.<lmps européens et leur discipline les avaient inlpres­
sion nés (af». 

Le port de la barbe était considéré dans l'Eulpire Ottûlnan 
comme un droit appartenant seulement à l'hOlume libre. Les 
Janissaires, fidèles serviteurs du Sultan n'en portaient, par con­
séquent pas, à l'exception de leurs officiers. 

Une anecdote 111ontl'e à quel point les Janissaires tenaient à 
Jeurs privilèges, notamment à celui de n'être soumis qu'à la 
juridiction de leurs officiers: un groupe de voleurs fut appré­
hendé llll jour par les policiers du Sultan Ibrahim'r (1640-1648). 
Amené devant le Sultan l'un des hommes s'écria: « ~'Iais je suis 

(36) « ... Regardions avec grand plaisir et plus grande admiration 
ce nombre effroyable de Janissaires ... se tenant lout le long du mur 
de cette co nI' les mains jointes devant eux à la manière des moines, 
rlans un tel silence, qu'il nons semblait voir non des hommes, mais 
des statue-s. » Ce spectacle paraît étrange et grandiose à tous les voya­
geurs chrétiens, habitués à la turbulence- des bandes européennes au 
XVIe siècle. 

« r.ertes,. il est IH'e-sque impossible de concevoir cettc rliscipline 
et cette obéissance lfuand on ne l'a pas vue. » 

Le- voyage du Levant de Philippe du Fresne-Canaye en 1573, 
page 64 et, dans le même volume page 64, remarque: . Garzoni 
quelques mois plus tard a vu dans ·cette même c.our (probablement 
à J'occasion d'un jour de paye de ]a solde) 3.000 Janissaires: 
« ordinati tutti uno ad uno vicino al muro, che rendevano 
vista mara-vigliosa tanto piu non si udendo fra tanta gente pure un 
minimo strepitn di voce ». . , 

Ils se tenaient en ordre l'un à côté de l'autre près du mur et 
c'était merveilleux à voir tant de monde sans .entendre le moindre 
bruit. 
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un .Janissaire ». « Et lllOi », répondit le Sultan, « je suis le 
Padichah (souyerain) », et orùonnait sa l'ondamnation (a7). 

L'emprisonnement dans la cuisine, sous la garde des aides 
de l'Achtchi Bachi, était la peine la plus légère. Les condamnés à 
la prison perpétuelle étaient enfennés dans les forts des 
Dardanelles. La bastonnade (fui s'effectuait généralement à l'aide 
du Falaka est la punition la plus connue et la plus fréquente dans 
l'usage des Ottomans: 

« Feleke OH falaka, Insll'llillent de torture composl' 
d'une perche de bois aux. deux extl'l'Illili's de laquelle une 
corde est attachée de manière à fonuer un arc; on passe les 
jambes du patient entre le bâton et la eorde puis on tourne l'ins_ 
trument plusieurs fois sur lui-même pour les étreindre f?rteJnenl 
et réduire le coupable à l'immobilité; dans cette postur'e On lui 
:lss('ne des coups de In\ton sUI' la plante des pieds. » '(38) . 

.-\(lI'('S avoir été puni, le .Ja.'fl(ssaire faisait tine révérence à 
l'officier, (lui avait pn."sidé à l'exécution ou lui haisait la main. 
La bastonnade était la peine habituelle pour le déserteur en 
temps de paix. En guerre. la dl'sedion était généralement punie 
par l'éll':lnglement du coupahle; les officiers, suhissaient la peine 
de la dl'gradalion et du hannissement. 

Pour mettre à mort lm .Janissaire, on lui (Hait d'abord sùn 
lilre de memhre de l'odjal\, pOUl' ne pas déshonorer le corps. 
Il l'l.üt ensuite l'trnnglè, oe prdél'ence vendant la ~uit. le corps 
mis dans un '\ac l,lait jeté il la mer, une pierre attachée au 
cou (~lHl. 

L'ETAT-MAJOR ET LES OFFICIERS SUPERIEURS 

Le l'hef supl'èmt' du eol'ps (les Janissaires était généralissime 
de [Oille ]'infanlerie, ministre de la guerre et un des plus hauts 
dignitaires de la Cour. IL portait le titre: Yeniçeri Agasf. A 1a 
suitE' dl' la sl'dilioll qui l'elllpt\cha de terJllillE'1' l'expédilioll conlre 

(37) Voir: Djevad Bey, page 71. 
. (38)« Encyclopédie de l'Islam », n, page 100, art. de Cl. Huart. 

(39) « Les récompcnse.s chez les Turcs sont excessives, leurs 
châtiml'nl atrol'es ». écrit ::\fonteclIculi dans ses Memoires, p. 247. 
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la Perse (voir au III" chapitre du Konia à Szgeth), le Sultan 
Sélim 1" (1512-1520) fit exécuter le Segman bachi jusqu'alors 
commandant en chef de }'odjak, (parvenu à ce poste, comme 
les antres officiers, en général, par ancienneté, ou grâce à ses 
mérites), et nomma de son propre chef le premier Agha. Les 
Sultans dès lors suivirent cet exemple, en prenant le plus sou~ 
vent un ancien Itch-oghlan. A la fin du xv( siècle les Janissaires 
forcèrent le Sultan à leur accorder de nouveau le droit de 
choisir leur chef eux-lnêmes. Le choix de l'Agha devint 
un sujet de querelles entre le Sultan et ses soldats, qui s'oppo­
saient généralement au choix qu'on voulait leur imposer. 

L'Agha avait droit de vie et de mort sur ses hommes. Pacha 
il deux queues de cheval, il avait le droit d'en arborer trois, s'il 
s'était particulièrement distingué par ses qualités militaires. II 
avait un revenu de 24.000 piastres par an et percevait une finance, 
chaque fois qu'iJ nommait un officier à un poste supérieur. 
Cette finance était égale au prix du nouvel uniforme de l'officier 
qui venait de monter en grade, et lui rapportait à peu près 
200.000 piastres par an. Enfin, l'Agha avait droit à la succession 
d'un Janissaire mort, sans avoir laissé d'héritier, et ceci jusqu'à 
concurrence de 10.000 piastres (le surplus revenant à la caisse 
générale de l'odjak). 

L'état major comprenait sept officiers supérieurs, les sept 
Odjak Agalari [oçak agalari]. 

1. Agha [Aga] c'est-à-dire « le frère aîné». 
2. Koul-Kiaya [kulkâ.hyasi] «l'intendant des serviteurs» ou 

« esclaves », c'est-à-dire des soldats du Sultan recevant 
une solde). 

3. Segban Bachi [Segrnen ba~i] «chef des valets de chien •. 
Le Klllkâhyas! et le Seyrnen bas! étaient, après l'aga les 

commandants en chef ou généraux de l'odjak. 
4. Saghardji Bachi [Zagarclba~i] « chef des valets de chiens 

de chasse _;tJ • 

5. Samsoudji Bachi [Sarnsunc!ba~i] « chef des valets des 
dogues» . 

6. Tournadji Bachi [Tumacîba~i] « chef des valels des 
grues:. . 

7. Bach Chaouch [Ba~çavusl « Grand prévôt du corps» et 
« chef des messagers rle l'armée ~ 
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Les noms de plusieurs de ces officiers sont eUI'pruntés à la 
chasse eL correspondent aux fonctions qu'ils exerçaient, ou plutôt, 
avaient exercé, au début, auprès de l'eolpereur. L'Agha et les 
deux commandants en chef avaient, pour la forme, la garde 
des princes du sang et veillaient à leur sécurité. Cette charge 
d'honneur se bornait essentiellement à la constatation de la mort 
naturelle des princes. L'Agha avait aussi le droit de « vérifier» 
]a II10rt du Sultan; si celui-ci était 11lO1't d'une mort naturelle ou 
s'il avait été assassiné. Ces procédés s'expliquent par la fréquence 
ùes assassinats de l'rinces et d'empereurs à la Cour Ottomane, 
nohunment de prince de sang impérial. (Le droit d'ainesse n'exis­
Lant pas en Turquie. celui qui pouvait faire disparaître ses frères 
élait plus sûr de succéder à son père.) Le Segbanbachi remplaçait 
l'Agha parti èn guerre, dans ses fonctions de chef de la police à 
Constantinople et' prenait alors le titre de T<nymakam (lieu­
tellaH t"). 

Les officiers supérieurs du corps étaient: 
Les : Serhaf agnlnri « chef ries frontières », cOllunun­

dants des fortel"e~ses. 
Les : So/ak bnsi « chefs des 4- orta des archers». 
L'Istanbul agasi « chef de Constantinople », commandant des 

Adjémi-oghlan. 
L'Oeal.- imami « l'aumônier de l'odjak » commandant aussi 

le 94' orla. 
Le Beytülmalei « trésorier ». 
Le lJ!ühzür aga « représentant le corps auprès du gouverne-

Jnent ». 
Le Kiahyu yeri « représentant l'Agha au grand Divan ». 

Le Talimhaneciba~i « commandant des exercices». 
L'A.zm· basi « chef des prisons, présidant aux exécutions 

publiques> . 
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TROISIEME CHAPITRE 

LES JANISSAIRES EN GUERRE 

LES .KAPU-KULU ET L'ARMEE OTTOMANE 

« Pendant la période déc l'ile dans le pl'écédent chapitre sur 
l'e,.,.'iOl" de l'empire ottoman, les Janissaires étaient sans doute 
Je ('orps militaire le meilleur ct le plus formidable, que le monde 
ait IJll jusqll'alors. » (4-0). 

Avec un tel corps l'armée ottomane ébranlait toute résis­
lance et les Sultans pouvaient poursuivre le Djehad [cihad], la 
« guerre saint{' » contre les chré-Liens. Le [(oran diL : « FaiLes la 
.guerre à ceux qui ne croient point en Dieu, ni au jour dernier, 
(fui ne regardent point COllllne défendu ce que Dieu et son apôtre 
{ml défen~!l et ceux (J'entre les hommes des Ecritures que ne pro­
fessent point la vraie religion - 0 croyants! combattez les 
infid('les - sachez que Dieu est avec ceLix qui Je craignent ». 

(I{oran, chap. 9.) 
Firlèles aux paro.les du Prophète, les Ottomans sont entrés en 

Europe et ont poussé jusqu'au Danube Jeur avance victorieuse. 

(40) During the period described in the previous chapter on the 
Tise of the ottoman empire the .Tanissaries dOllbUess constituted the 
mnst efficient and formidable- miHtary body, that the worlel had tbm. 
far known. Monroe, p. 36. 
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Les iurces militaires lIes Sultans se composaient d'abord de 
leur grande ::ll:lnée de terre, cavaliers et fantassins; à peine un 
sii'c1e après le règne d'Ol'l{h::tll, une artillerie assez développée 
vint s'ajouter aux troupes de st~l'ie (lui furent complétées, 
notamment aprt\g la conquête de COllstantinoplt'. par la 
Ill<l~"jne frl~gates et galères avec leurs granùs arsenaux. 
Les effectifs de l'ul'mét' ne sont pas exactell1ent connus; les 
soldats du train, le bagage, les lnal'chands ambulants, les divers 
ouvriers et artisans, qui accOIllpagnaient les soldats en cam~ 
pagne ont SOlH"ent été c0111pris dans les différentes évaluations 
des forces ottomanes. La terreur qu'inspiraient slIrloul après 
leurs ~ra nlies victoires, les gue,rriers du Sultan a certaineillent 
('ontribué à faire paraître, aux yeux des contemporains, l'armée 
plus fonnidable, plus nombreux encor·e qu'elle ne l'était déjà en 
réalité. 250.000 honllues auraient pris part au siège de Constan­
tinople. ;,00.000 auraient sui\"i le Sandjak Chérif (le drapeau 
sacre de ~fah01net) dans les gr.·u~des guerres el,pris part, sous 
Soliman, au siège de Vienhe. 'Ces ·'Jc.hiITres sont èxagérés ; mais 
il est certain tflfau ""!ii;'~ ... ét ,1311' xvt.' ~ècles; 1@~. anhées ottOlnanes 
représentaient une force considérable, surtout en comparaison 
aveC' les fO~'ces européennes (41). 

Les Janissaires -ne formaient qu'nne faible partie de l'année. 
~Iais ce sont eux, qui décidaient de la bataille au dernier assaut et 
leur réputation était grande pour le siège des places fortes, 
besogne qui aVilit été très difficile et parfois Inêlne impossible à 
réaliser pour le~ ca,'aHers légers d'Osman. 

Aux Akindji. et Azab d'Osman s'ajoutaient, sous Mourad, les 
troupes des ·Kapou-Koulou ou esclaves de la Porte, c'est-à-dire les 
corps réguliers au sen-ire des Sultans, recevant une solde. Ces 
corps cOlnprenaient tout d'llbord : le corps d·es Jal1issaires~faIi_ 

tassins et des Sipahis-cilvilliers. Plus tard s'ajoutèrent aux Kapou~ 
Koulou les troupes d'artillerie. Après la conquête de Constantino_ 
nople en 1453, l'armée ottOlllane se cOlllposait, par conséquent, 
des élénlclüs suivants : 

(41) Jusqu'à la fin du XVIIIe siècle les armées européennes ne 
dépa.Oôisaient pas. en général, les 50.000. et ce n'est que sous Napoléon 
qUl" nOus connai!isons des déplacements de 100.000 et plus. 



Kapoll-Koulou [kapll-Jmlll"j Lroupes rl'gulit'rE's soldl;'es. 
Janissaires [Yeniçeri]. 
Sipahis [sipahi] et Silahdar (formation all sein des Sipahis). 
Topdji [fopçu] artilleurs. 
KOluubaràdji [kllmbQ1'ac J bombardiers. 
Laghimdji [lagunciJ lnineuJ's. 

Troupes fl~odal€'s et irrégulières 
Azahes [azab J fantassins. 
Alündji [akincj] c<l\'aliers. 

Troupes auxiliaü'€'s (Tartares d'Egypte et d'autres). 
Soldats du train: 

Sal{ha [Mlka] porteurs d'eau. 
Piùdé [pyode] IpoL persan, apparenté au français: pion, 

pionnier. 
Woinak [voyllok] troupes de prisonniers chrélien.s, affedés 

il <li\'I:'1'8 ser\'il'('s . 

. 4l'luée de mer: 

Soldats dl' la marine (gt"I1t"ralemenL des Janissaires). 
Malelols. 
OUYl'Î€'l'S des baleaux charpentiers. 
Chiourmé [ciiJ'l1ll' J trollpe de prisonniers chrétiens, rameurs sur 

les galères, 
Au XVIII" siècle, créés par deux Français, qui avaient adopté 

là religion lUllsulmane, le corps des Mehendi (ingénieurs du 
génie) et des Tulumbadji (sapeurs-pompiers) s~ajoutaient encore 
à l'année. 

D'après Eton :. « Tableau historique politique· et moderne de 
J'Empire ottoman », p, 84-87, l'année ottollU\ne se composait de 
388.400 hommes à savoir: 

l!'fanierie 

Troupes de Kapu-Kulu : 
.Janissaires _ (fantassins) ., ...... , ... , ... , ... , 
Topdji (arlilleurs) ......................... . 

113.400 
15.000 

• 
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KUlllbaradji (bombardiers) .................. . 
Bostandji .... 

Autres troupes: 
MeLergi r l1Il'hl('r] (dresseurs des Len:es) .. '.', .. . 
Messirli [J1isil'lil (tï(H1pes aux. de l'EgYI)Le) ... . 
Auxiliaires ................................ . 
LevenLis [lc/Jcnd] (troupes ùe la ma; inc) 

'l'oule l'infanterie 

Kapu-Kulu : 
Sipahis et corps 

Autres troupes: 

Ca,!ulerie : 

de résen'e 

Akindji .............. . 
Cavaliers divers 
Volontaires 

Toute la cavalerie ................. . 
l..'armée entière 

2.000 
12.0011 

6.0011 
:l.OOIi 
6.000 

50.000 

207.400 

16.000 

132.000 
23.000 
10.000 

181.000 
388.400 

POUf obtenir la force exacte de l'armée de terre on devrait, 
d',après Et?n, déduire de Ce chiffre 202.000 hommes, et ceci 
]Hmf les raisons suivantes: 

50.000 lcventis se trouvaient sur les bateaux. 
20.000 elaient en garnison permanente à Constantinople. 

100.000 pour les autres garnisons. 
12.000 Bostandji ne suivaient l'année que si le Sultan la 

dirigeait en personne, ce qui, après Soliluan, ne 
s'est produit que très l'areUlent. 

20.000 cavaliers divers, sur la participation desquels on 
ne pouvait pas toujours compter. 

Restaient donc p'our les forces de terres : 186.400 hommes 
disponibles. 

(42) Les Sipahis (cavaliers, en persan) et les Silahdars (por-

(42) Les noms des cavaliers ottomans ont été conserv-és dans 
le:( armées britanniques et françaises; Les Sepoy aux Indes; les 
Spahis en Afrique. 
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leurs d'armes), cavaliers lourds, formaÎcnt le corps c!p ca"::lliers, 
.(Té6 en même (emus el recruti' l'Il padic suivant le mêllle prin­
,eip€', que les Janissaires. Elile cie la c:\\'alerÎr, les Sipahis daienl 
pour elle ce que les Janissaires ("Laient pour ":IIlH:'l' des fantas­
!oiins. Ni dans la bataille, ni dans la "je civik, les Sil'ahis n'onl 
pourtant pli allcindre le rang qu'occupaient les Janissaires. Pris 
le pllls souvent parmi les fLch-Oghlans (voir al,l chapitre II; ma­
nuscrit de P. de la Croix. exercices militaires des lteh-Oghlnns), 
sortant par cOl1st"quenl des mêmes (',adrcs quc les .J:missaires, les 
Sipahis s'opposaient il eux, ce <Jui, ft plusieurs l'c!Jrises, a donné 
lieu il de sanglantes rencontres. Les Iteh-Oghlans, on'fl'rés aux 

.. aulres garçons allx Aùjémi-Oghlans, trouvaienl la situaLion ren­
versée après l'enLrée dans les corps respectifs; eL les anciens 
Adjémi-Oghlans devenus .JanissHires, veillaient jalousemenL il 
,('e que personne ne pùt prendre Jeur place dans l'empirE' el 
.:Iupr&s nu SulLan. Seuls les chefs de cavaliers, les Sip:lhis el 
Silahdars-Aghas avaient la préséance sur l'Agha, à l'occasion 
des grandes fêtes du Bayram. Ceci, pm·ce <fue leurs posles étaient 
;:antérienrs en date à celui du chef des Janissaires; mais le 
ministl'e de la guerre l'homme poliLique le plus l'roche ùu Sul­
tan, c'était l'Agha des Janissaires (voir pour l'Agha : Ir cha­
pitre: él;tt-major ~ J[JP chapitre de Ronia à SzigeLhl. 

Les Ottomans fondaient leur 'puissance militaire SUl' l'éléDlent 
.étranger de l'armée. Chose curieuse, en dehors· des guerriers 
recueiJlis par les De\'chirmes, les nations europé-erirtes leur ont 
fourni nOIllbre de soldats eL de chels militaires qui « rpnégats », 

:ayant embrassé la religion mahométane, rendaient les plus pré .. 
. cieux services aux Sultans, contre leurs pH ys d'origine (43). 

La marine, cornIlle l'artillerie, eut la première 'grande occa~ 
sion de « sortir :. lors du siège de Constantinople. Le chef de 
]a marine était le Captan-Bachi [/(apudan pa~al ayant sous SOn 

autorité les capitaines des vaisseaux, les Réis, dont quelques-uns 
avaient aussi la direction des arsenaux. 

D'abord les Sultans avaient aeheté quelques navires euro~ 
'péens, notamlllent des bateaux génois. Mohmed II, le conqlléranl 

(43) Ils ont à leur service de rénégats, moscovites, polonais, 
avons vu beaucoup qui étoient ingénieurs el canoniers l>, Montecucu1i, 
p. 261-262. 
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de Con:slalltinople, eomlllen~~a la consLruction d'une vérilalJlt 
Hotte oLlomanf'. La diredion des travaux fllt eonfiée à des 
« l'(~négat1'i » ; SOliS St;lim l la floUe aurait déjà comporté 50ü 
hàtimenls. 

L'UNIFORME, LES' ARMES ET LES DRAPEAUX 

L'uniforme élail très soignt>. Les troupes ilTéglllii~n's ('her­
chant ù se rapproeher 1e plus p()~:siùle dans leLlI' tenue des Kapou.­
Koulll eL parmi ceux-ci, l'uniforme des Sipahis ne diff(~ranl pas 
beaucoup de celui des .Janissaires, L1ne description de la tenue de 
ces derniers donnera une illl~e de ('uiliforme en gt'néral. Il n'y 
anJiI qu'une clifférenee importante et llui laissait reconnaitre Il" 
Janissaire tle loin: c'Mail la forme curieuse du bonnet, les autres 
soldats portant le fez ou IP turban. En guerre heaucoup dl' sol­
daIs portaient un casque d'acier. Le rouge était la couleut' 
préférée. Les simples .Janissaires avaient un manteau [dolallla] 
('0 drap rouge, des chaussures [l'l'meni] rouges, et des larges 
pantalons houffants [.~nllJal'] en drap bleu. Rouge daienl aussi 
les boUes des officiers, à l'exception de l'elles des officiers de 
l'(Qat-major et des Djémaat, division privilégiée. Ces officiers 
portaient oes bottes jaunes en signe d-e distinction l'-ar ils 
~I'\'aient seuls le droit de monter il chentl en présencc du généra­
lissinH:'. Le haut bonnet avec SOn large morceau de rentre retom­
banl pal' derrit\re, portail au fl'onl une boucle ùe métal à laquell(' 
était fixée la cuiller cn bois. Les Solaks et les officiers por­
taient des grandes plumes sur leurs bonnets. Les siluples .Janis­
saires ne mettaient de pluilles qu'à l'occasion des grandes fêtes 
et des parades. Les officiers avaient leur dolalna ou kaftan riche_ 
ment hr{)(k de fourrures. Il en était de même du Piripul'i, autre 
manteau de dra!) rouge; le Rihlal rhi/ail, manteau d'honneur, 
(-tait confél'é val' le sultan aux officiers, qui s'étaient distinKué~ 
dans leurs fünctions. 

L'Agha portait un long manteau dei drap rouge sans 
manches brodé de four,rures. Il porlait dessous, une veste a 
manches longues et très larges. Il avait une culotte rouge 
et. évidelnment, COlnme les autres officiers de l'état-major et 
des djémaat, des boltes jaunes. Dans sa ceinture brillait le Kand-
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j.lI' [Jwnçerl. poignard richement travaillé et orné. « Dans sa 
,n~inlure, i,t la fois arsénal et poche, s'entassent et se hérissent, 
nWlIchoÙ",'i, serviett(~, blayue à tabac, poignard, yatagan 'Pi,'lto­
Ids ... " (44). 

])e Loul Lemps J'arc. a Hô pour les guerriers ottomans une 
.arllle pn'eiclise el même saerée selon une vieille tradition. L'ange 
(iahriel :n'aiL dit il Adam en lui tendant "are et les fïèehes : 
« Sers-Loi dt'. (',et ~e_ arlllP, (','est la force de Dieu ». Pour 
prt'l'.iser le lir, ils curent plus tard l'arbalMe, pl'l~CllrSellr du fusil 
primitif, de J'arquebuse. Mais ,'are ("lait e~corc en hi>nneur, 
longtemps après J'invention de la poudre et les OtlOlnans étaient 
rc"puLés Jnaitrcs ùans J'art du tir. 

Les premiers fusils, très lourds et difficilement maniables, 
("laient plutùt des lourdes arquehuses qu'on transportait à deux ~ 

il fallait tlne IH'l~par~ltion compliquée pour mettre ces fusils en 
.'wr\'ice; les eanons des OLtomans, 1Il0ntl~s sur de petites 
J'U1It'S, étaient plus lTIobiles que Jes pièces des armées européennes, 

(Marsigli, li, JI, 28-29, d{'crit l'essai que firent cles soldats 
oeil' monler deux canons sur les Jbncs (('Ull chameau, construi­
sant ainsi un \'él'itahle tank "ivanl.) 

Les cavaliers avaient comme arme de jet les lances et les 
javelots, ils avaienL souvent trois javelots djérids [cerit] de 
rechange attachés HU cùté du cheval (45), 

La plus célèbre des armes blanches est l'épée ottam-ane, le 
Yatagan. Les Sipahis étaient redoutés dans le combat corps à 
'Corps, leurs sabres finement travaillés, très légers, leur donnaient 
une supériorité inconsLestahle sur les cavaliers européens armés 
de sahres lourds et revêtus de la cuirasse embarrassante, « La 
."Illpr,·;orité des Turc dans l'lisage de cette arme (le sabre) repose 
~Ilt(lnt sur la qualité du matériel que sur la manière, pour 
"insi dire, nationale, de s'en sel'vir. Dans le poing d'un vigoureux 
pflysall européen, la lame turque, rapportée de fil d'acier fin se 
bri:wra peut-être comme du verre au premier coup. Dans la main 
flll Turc, au contraire, qui taille- plutôt qu'il ne hache avec la 
cOlll'bllre, ce sabre tranche, casque, cuirasse et toutes les armes 

(44) Th. Gautier: Constantinople, p, 312, 
(45) Voir Jaehns: Handbuch der Geschicbte des Kriegswesenl, 

1'. 718. 



de l'adtH'J".'in;l'e d scpw'(' en un llIom('lIt la tête vu les membl'cy 

du corps .. -lussi ('st-il rarement question de blessu:res légères dalls 
lin l'lIg11!}l'llIl'lit dl' crHJlllel'ic (Il)l'C ft>s OSJ1lalis. » (46), 

Le grand drapeau de j'Odjak était de soie blanche avee des 
,·e.rsets brodés au milieu: « Nous le donnons la victoire et une 
"idoire l~datante ; c.'est Dieu qui t'assiste el son assistance est 
t"ffic:1ce. O. :Mahomet ~ Tu peux en faire l'annonce .io:v~use aux. 
vrais croyanls. » l471. 

Ce drapeau [l>ayl'ak] s'appelait Im::ln-Az:IIll, li.' gr;JllÙ Iman 

(du rite hanéfite ,auCfuel :tl'parlit'nnt'nt les Turcs), en j'honneur (It"" 
l'illustre dodeur [imam.! Ahou Hanifa ( .... 8). 

Dans le camp, cette bannière était plantée près de la tente de­
J'Agha avec quatre drapeaux ployés dans des fourreaux l'ouges. 
Chaque orta avait son bagrak, moitié- rouge, lnoitié jaune avec 
l'épée <\ deux pointes: r Zlllf'eknrl eL l'insigne de l'orta. Les 
Sipahis avaient des petites b:JndeJ'oles au bout de leurs lance!S. 

L'ARMEE EN MARCHE 

L'armée était l'ir.hement équipée. « Le Tlll'C (l llne pr'odi­
gieu.Ile quantité de bagages, 1'(1l'rnée est comme une forteresse 
mobile qlli doit mener avec (,Ile tout ce qui est nécessaire pour 
"illl'l', pou/' combattre et pOlll' les nlltres llsnges. » (4HL 

Ils avaient des boulangers pour préparer du pain frais en 
campagne. S'il n'y avait pHS' moyen de faire du pain ~rais, on Se­

servait des biscuits [peksimet] toujours emportés erlj réserve. 
Du : Bulgll" (blé concassé), de la farine, du beurre, et pour les 
provisions de viande, des bœufs et des llloutons suivaient l'armée. 

Marsigli nous donne Un exemple de l'ordre qu'observaient 
les Osmanlis ùans la marche. (Marsigli, l, pp. 116-117) : 

« Salik [Salih] Pas.w, Cialcagy [Çarhaci], ou commandant 
de l'avant-garde soutenue par Osman Basha de Sophie œ Delasser 
[Dilavel'J, Bnchn dl' Nafolie, fern son del1o;r avec foute l'attention 

(46) Djevad Bey, p. 225. 
(47) D'Oh,son, VII, p. 346. 
(48) Voir d'Ohsson, VII, p. 345. 
(49) ~ontecucllli, p. 279. 



- 4!) -

& la bravoure possible, pOUl.' lu gloire de notre invincible empe­
reur Sultan Mahomet IV. Il donnera les ordres nécessaires aux 
Tartares, Moldaves et Valaques pour qu'ils soient exacts a la 
découverte'-, de l'ennemi el prompts à en donner avis. Chiaous 
[Sigaous] Passa Serasquier (général) uvec les Bachas comman­
dant sous lui savoir Ismun Bacha d'Erzeroum, Solim'an Hacha 
de Basnie et Jlféémel Rucha de Temisvar ... )0 

Méemet Bacha de Temisvar observera tout le bon ordre et 
la diligence qui conviennent au guide de l'armée et aux chefs de 
notre invincible empereur. 

JllSSllf [Yusuf] Jeniser Aga, avec toutes les odas des Janis­
saires qui soni à cette armée musulmane pour la gloire et service 
de noire invincible et grand empereur, VOllS marcherès imm~dia­
tement après Il.feémet Bacha de Temisvar avec tout le bon ordre 
nécessaire recommandant aux officiers l'attention, la bravoure et 
le bon ordre" 

Assan, Topey Basc!) [Hasan Tnpçu ba$i'] ou commandant et 
chef de l'ar~illerie avec tous vos canonniers et canons et quelques 
chariots de munition, vous marcherés d'abord après et vous aurés 
soin que pendant le chemin, il n'y ait rien qui puisse retarder' la 
marche de votl"e troupe et qui puisse donner occasion à quelque 
défaite. 

Saliman Gebegi Bascy [Cebeçi ba~i] Olt chef des munition­
naiJ'es, avec tout votre monde et les chariots chargés de munition, 
vous suivréz de près l'artillerie pour fournir tout ce qui lui sera 
nécessaij"e POUl" le service de l'armée contl"e les infidelles" 

Les Seimenys à 'Pied d~ même que tous le"~ autres corps 
d'infanterie des provinces qui se trouveront ensemble observeront 
le bon ordre et se conformeront à leurs règlemens escortant les 
chariots de munitions et dans le be:win les aidant Il marcher avec 
promptitude. 

Chiaous Passa Serasquiel" aura soin d'ordonner à tous les 
Beg/ebegs (gouVel"neUrS de royaumes), Bachas (gouverneurs de 
provinces) et Begs (gouverneurs de départements) de l'hellreu.'C 
Empire et béni de Dien et de notre prophète 1~lahomet de mar­
cher à la quelle dl' leur infanterie et de leur faire observer les 
règlemens ordinaires et leur recommandel" l'attention et la brrr .. 
IJOllre. 

Les Spahi/nrs Aga",!!, chefs de la cllI",ll)l'ie, tant de l'ailr 
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droite que de la gauche, se conformeront à notre volonté durant 
cette marche et suivront la cavalerie des provinces et se tiendront 
auprès de Soliman Passa Grand Visir, que Dieu bénisse. Le Grand 
Visir avec toute sa Cour, le Teftardar Passa ou trésorieJ', le cllef 
des Chiaous, le Réis Effendi Oil chancelier et tOllS les Agas et 
Volontaires_ Amurat Zairgy [M'UJout Zagarci] Bascy suivra avec 
tous les chariots de vivres, qui auront chacun trois fantassins 
pour escorte. Tous'les autres chariots de bagag,e et ceux qui n'ob­
serveront point le bon ordre reqliü et les désobéissants seront 
punis paJ- Yegen PçlSsa Douciar Oll commandant de l'arrière garde. 
Le même Yegen Passa, commandant de l'arrière garde, composée 
de quatre mille !lmnme.s d'élite fermera la marche de l'armée de 
notre invincible empereur, que Dieu conserve ... ; 

LE CAMP 

Une description du camp turque nous a été donné par Mar­
sigli (l, p. 56) : 

« Depuis l.a défaite.o. devanl Vienne ... les impériaux se sont 
rendus maUres de leur camp. Ces victoires leur ont toujours valu 
les tenles.o. Il leuJo a été facile de juger par là si les tentes étaient 
meilleures que les leurs; soit pour la matj(~re ... soit pour la ligure. 
d: des diverses prO'j1ortions que les Turcs y observent, soit poUl' 

leur bonté, cal' elles sont impénétJoables à la pluye, au soleil, au 
vent et allX au Ires injures de l'air; soit enfin par la somptuosité 
et le beau coup d'œil qu'elles présentent lorsqu'elles sont dressées 
dans un campo Elles étaient toutes de toile de cotton, ce qui les 
Joendoit {Olot pesantes quoi qu'~lles soient assez basses parce qu~ 
les Turcs s'assoient sur des cal'reaux ou des tapis étendus par 
terre.o. Après la déroute de Vienne, l'armée im7Jériale aurait été 
forl embanoassée de tant de milliers de tentes qu'elle avait prises 
aux Turcs et surtout si les sclaues n'avaient point appris la ma­
nière de les dreso~eJ·. C'est il mon ouis que les Turcs nous ont ensei-

. gné de plus utile. Les Turcs qui possèdent' de grandes richesses 
ne cherchent pas moins de commodités et de faste dans lellrs 
cmnpemens. ~ 

Autour de la grande tente rouge du Su!ta!', le 17· orta des 
Djémaat et les Solaks plaçaient les leurs. A proxinüté se trou-
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-"aienl les tentes de l'Agha el du Grand Vizir, entourées toutes 
des tentes des .Janissaires, destinées à leur garde. Tout autour, 
dans un ciemi-cel'c.le étaient placées les autres tentes de l'odjak, 
(>ntourées par les tenles de Sipahis et de J'artillerie. Les tentes 
ùes Kapou-KollJi se trouvaient ainsi au lniliell des innombrables 
tentes ùes troupes irrégulières et auxiliaires. qui cOluposaient 
J'immense ('amp ottoman. 

Une demi-heure avant le coucher du soleil, on disait la prière 
du soir en COlll1llun. Les officiers sortaient de leurs tentes, s'as­
seyairnl sur «es banes et récitaient ensemble les prières à haute 
,'oÎx. Les Holrlats <:'taient rasst>mblés autour d'eux et répondèrent 
il tou le prière aux cris de: « Al1ah-il Allah ~ (il n'y a qu'uu 
Dieul. Les canons tonnaient et la prière finissait par des souhaits 
dt' prospl~ritr pour le SuJlan, pour l'Agha et pour les officiers. 
Et pendant <fue les soldats s'apprêtaient pour la nuit les vedettes 
eommençaient à monter la garde. 

Petulant la HUit, le relèvement de la garde était effectué au 
Sf)11 de la musique, et des cris: « que chacun prenne garde». Ils 
ayaiel1L cieux raisons pour le faire: d'abord pour ne pas s'en­
dormir et ensuite pour « desmontI"cl' _ ct fail"e' juger à l'ennemi 
le- 80ing et uigilance dont ils llsent pOUf nesire sUl'pris » (50). 

Tous les ans l'armée se IneHait au camp pendant le prin­
temps pour faire des manœuvres; elle pouvait être convoquée en 
peu de temps et mise en Mnt dc guesrc, prête il combattre (51). 

LEUR MANIERE DE COMBAITRE 

Les Akindji, entourant les Sipahis et les Silahdars atta­
quaient les premiers, ouvrant une brèche pour l'infanterie, pour 
les -.Janissaires. 

(50) De l'ambassade de Monseigneur le Baron de Salignac, 
mnbassadenr pour sa majesté très chrétienne à Constantinople, Jean 
de Gontaut de Biron, baron de Salignac (Maurisent). 

He]ation d'un voyage en orient par Julien Bordier, ecuyer de 
.Jean dl' Gontaut, baron de Salignac, ambassadeur il Constantinople 
(1G04~1612), (lernier cahier transcrit au net en 1885, p" 127. 

(51) « La disCipline est bonne parmi les Turcs, ils sont 'braves, 
obi'issants ... obres », Montecliculi, p. 245. . 
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Quand les Janissaires avaient déchargé leul's nlousquets. ils 
prenaient le sabre et alJaient à l'attaque à l'arme blanche, Us 
Hltaquaient en masse ordonnée; tenant le sabre dans la main 
droit, ils protégeaient leur tète avec le fusil. Parfois ils prenaient 
les pans du luanteau entre les dents et fonçaient tête baissée sur 
les adversaires aux cris de : « Allach-il-Ailah » (52). 

DE ,KONIA A SZICETH 

« Li' géné/'al qu'on oppo.'U' (Ju;r Turcs doit avoir ... toutes I~s 
ljllaljlez naturelles el acquises que demande cdte charge. » (5:1). 

Les .f:::Jnissail'es ont puissaffilllent contribué aux succès mili­
taires des dix premiers Sultans de la dynastie œOsman qui ont 
fondé leur vaste elnpire. 

Déjù sous Mourad Il'r le petit corps aidait à ]a cunquète 
d'Andri]1ople; la résidence des souverains ottomans n't~tait 

plus Brousse. en Asie. Andrinople devint eapitale et 
ainsi les Ottomans a\'aient pris pied en Europe. Leur pl"C'­

n1Îère grande bataille, les .Janissaires la livrèrent à Konya en 
1389, Dans cette bataille la supériorité de l'armée régulière à 
pieds sur la cavalerie légère (en l'espèce celle de: l'émir de Kara­
man) se Illontra pOUl" la première fois de manière éclatante. 
L'ordre qu'adopta J'arlne ottmnane en cette circonstance fut 
souvent observé aussi plus tard: « Des deux côtés, sur les flancs, 
les c.ayaliers légers des troupes auxiliaires européennes et asia­
tiques. Au devant et à l'arTière garde les Akindji et la cavalerie 
Jourde, les Sipahis et les Silahdars. Au centre l'infanterie avec 
les Janissaires qui, en toute bataille décidaient de la victoire ). 
Dans la même année l'armée serbe fut défaite dans la bataille de 
!{ossovo. 

Les armées féodales de cavaliers lourdeluent chargés d'armes. 

(52) « La plus grande part d'entre eux prennent de l'opium. 
qui &St une drogue ... laql1e]]e a vertu queUe anime celuy qui en use 
modestement », manuscrit de Gonlant Biron, p. 129 ; el « leur bra­
voure vient encore de certaines boissons, mêlées d'opium, qu'ils 
appeJlent Mas>lach par le moien desquelles ils se mettent dans une 
('spèct~ de fureur». ::\lontecuC'uli, p. 245. 

(53) ::\'IOllt(,C'lIC'uli, p. 233. 
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e} de cuirasse, Illal organlses et suivant en guerriers indépen­
dants leurs souverains ne pouvaient pas contenir l'assaut des­
armées disciplinées ottomanes, l'attaque des fantassins habiles 
et entrainé~. L'arnlée des croisés. formée de chevaliers français. 
allemands et hongrois se vit infliger une lourde défaite à Nicopolis 
en 1398, par le Sultan Bayezid 1 (1390-1402). Dès lors la gloire 
ll1ilitaire des ottomans se répandi~ à travers l'Europe. Les -vic­
toires de Mourad II (1421-1451) petit-fils de Bayezid, à Varna ell 
1444 el dans lIne nOll velle bataille de Kossovo en 1448 sur les 
Polonais et les Hongrois Mait tout espoir de pouvoir chasser les 
Ottomans de l'Europe et de les rejeter en Asie. 

Une fois encore, les Mongols, sous la conduite de Tamerlan 
parcouraient, sur leurs petits chevaux rapides, l'Asie et lnena­
çaient ('existence du jeune Empire. Mals Tanlerlan IDourut, 
après aY<Jir conquis toul ce qui se trouvait sur son passage, et 
t'omllle toujours, les hordes mongoles rentrèrent ùans l'inté· 
rieur ùu grand continent; cette fois pour ne plus l'eparaitre. 

Le seul adversaire, qui sut Op!lOSer une résistance effectiyc 
aux années de Mourad II, fut Alexander Caslriota, dit Scan­
serbeg, un Albanais, ancien Adjénü·Oghlan. Ce n'est qu'après. 
sa luort, que ses soldats durent se sounlettre au Sultan, qui, 
jusqu'alo"i.'!b avait yaineulenl tenté de réduire leur résistance 
acharnée. 

Mourad 1 tenta le prellüer le siège de Constantinople en 1422 ; 
il dut l'abandonner. C'est son fils, Mehmt II [El Fatih], « le 
conquérant» (1451-81), qui réalisa la plus hnpodante conquête 
des ,Ottomans en Europe en enleya:r;1,J la ,'ieille Byzance. 

200.000 houlIues auraient, à cette occasion, franchi le 
Bosphore, dont 12-15.000 Janissaires et une flotte de quelques 
centaines' de navires, notalnment une vingtaine de grandes 
frégates de guerre. 

Après 5:1 jours de siège, les Janissaires reçurent l'ordre du 
dernier assaut. Le- 29 mai 1453, 1.025 ans après sa fondation, 
Constanlinople devint la ca~)itale de l'Empire Ottoman (54). 

(54) C'était le 5" siège des Sultans, le 290 de tous les ~ièges, qui 
ont été tentés contre la ville. Voir Hammer, G ripage 494 et svts. 

Depuis l'avènement au trône de Mehmed II on avait commencé 
la conslruction d'un chàteau·fort sur le côté européen, en face nu 
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Le « Conquérant» s'empara succ{'sslyemenl de la Serbie, de 
la Boshle, de l'HerzégoYine, d'Athènes et de la .Morée. Il faillit dil­
on, trouver la l110rt dans une attaque nocturne· du 'Voiwode ùe la 
Yalachie, qui s'était révolté. ~'Iais Je garde des Janissaires veillait 
près de la tente du Sultan et l'attaque fut repoussée. En Asie, 
Mehmed, conquit Trébizonde et, définitivement, la Karamanie. 
II tent.a des expéditions plus hardies encore, notamment en 
Autriche. 

En 1514, Sélim 1" (1512-1520), « le terrible», nomma l'Agha 
des Janissaires, chef de rOdja]{ et de l'infanterie. C'était le résul­
tat de l'expédition contre la Perse: 

Déjà en campagne, les Janissaires <Iyaienl manifesté leur 
désir de ne plus continuer la marche, car ils craignaient l'hiver 
rigoureux. Apri's un gl':1nd discours de SélÏIn, ils se lais~èrent 

convaincre et continuèrent l'avance. L'armée se rangea dans b 
yallée de Tchaldiran. Les troupes du Chah Isrnaïl, ses cavaliers 
et ses Kuridchi (qu'on avaient SUrnOnl1nes « les Janissaires 
persans») furent lnises en fuite. Sélim entra à Tébl'is' : il voulait 
passer tout l'hiver en Perse. La révolte éclata alors ouvertement, 
Les Janissaires percèrent la lente du Sultan de leurs lances, 
et la criblèrent de balles, en signe de menace. SélÎln se résigna. 
Mais aussitôt de retour à Constantinople il fit exécuter le Segban 
Bachi, jusqu'alors chef du corps et nOlnnla l'Agha à sa place. 

En 1516 Sélim conquit l'Egypte et la Syrie. Les Janissaires 
firent oublier leur insubordination par les prouesses qu'ils 
accomplirent contre les }famluks. Grâce_ à l'Odjak les Sultans 
reçurent, apri's la conquête des villes saintes, de la ~Jec-que et de 
~fédine, Ja dignité nu I(halifat ct devinrent les Seigneurs cie 
l'Islam. 

Le Sultan Soliman «( Kanuni », Je lég.islatcur) (1520-66), 
fils unique de Sélim, dirigea en personne Hl campagnes. Sous 

chMeau, construit sur Je côte asiatique sous Bajézit. Dane lA. ... denx 
forteresses, Anadolll Hii;sar (forteresse d'Asie et Rllmeli Hissar (forte­
resses d'Europe), 3yuient été placées de- fortes garnisons de Janis­
saires maIgre les protestations de l'Empereur Constantin. Une rixe 
entre soldats oltomans et grecs, deyait servi.r de prétexte il Mehmed 
pOUf commencef la préparation rlu siège en septemhrc 1452. 



Jui l'empire atleignit sa pJus grande l'·tendue. son n:~glle marque 
l'apogée de l'histoire des Ottomans. 

En ] 522 il prit l'île de Rhodes, une ues places le.'i plus forti­
fiées de l'époque. Pendant le siège, Soliman avait demandé à 
plusieurs reprises, aux défenseurs de se Tendre. 

« Sultan Solyman par la gl'<1ce de Dieu très grand empereur 
de Constantinople de l'llne de l'autre Perse Aarabye Syrie 
Lamecqlu' Hiel'll.'wlem, Asie Europe et de tOllte l'Egipte et de la 
HUI' seignenJ' ri pos8csseur (l il'es venel'end Pel'e et seignuJ' 
{l'ere Philippes grand .Maistre de Rhodes ses conseillers et Cytoiens 
grands et petits consigne Salutation. Vous avez mandé devers 
no.çfJ·l' imiJel'ialle Jfajeslé georges Servant vostre Jles.'wgier avec 
vos lettres ({l'sf/uelles ... et pOUl' ce mandons le present comman­
dement nostre vous signifiant que pal' nostre ... voulons avoir 
cetl' Isle pOlir les grands dommages ... qu'lm avons tous les iours. 
Laquelle l'endw! de bon gré ensemble le Clwstau... a nostre 
Intperin.lle 11lnjesté, ill/'olls le Diell qui a !nit le Ciel et la terre ... 
rt pal' nostl'C premier propltete ilfalwmel que tous ceux trouvez 
en ladite Isle grnnds el petits n'aurez paolll' peril ne doin~ 

m((ge ... ( 55) 
En 1529 Soliman assiégail Yienne. Là devait pour la pre­

ntière fois se briser le flot envahisseur des OttOlnans. Soliman 
(lut abandonner le siège et se replia devant la défense puissante 
de la- capitale autrichienne. Il Inourut en 1566, pendant le siège 
de Szigeth et peu de teulps avant la prise de la ville. 

Les réformes les plus inlportantes avaient été accOluplies 
pendant son règne, tant militaires qu'administratives. Il éditait 
un nouveau: Kanll.n « code» fit édifier les nouvelles casernes des 
.Janiss:tires, règle.Qlenta' la paye et perfectionna l'organisation des 
Adjémi Oghlan et des Ich Oghlan. 

Avec lui finit « ln série brillante, dont l'histoire des nations 

(55) Manuscrit: Journal du siège de la noble cite de Rodes prise 
par Sultan SOlyman rédigé par écrit par excellent et noble chevalier 
frère Jacques bastard de Bourbon, commandeur de sainct Mantinz 
et Fonteines au Prieuré de France, pages 30 recto-verso. 

Dans le même manuscrit les forces des Ottomans sont évaluées 
à 200.000 hommes, « dont il y en avoit soixante mille ... e;rperts a faire 

'seulement les mine ... », page 35. 



Il'offre aucun autre exemple, des di:!' premiers empereurs otto­
mans qui tous coopèrent par leur prudence ct leurs vertus 
guerrièl'es à la gloire et à l'aggandissement de l'empire:. (56). 

En 1571 la floHe oHomane fut écrasée, dan.s la bataille de 
Lépante par les forces réunies de l'Espagne, de Venise et du 
Vatican. conduites par Don .Tu an d'Autrir.he. Les grands échecs 
devant Vienne e1 à Lépante ébranlèrent la réputation d'invin­
·cibiHlé, que les Ottomans a,'aient acquise· depuis deux siècles. 
Devant l'Empire autrichien, J'avance turque s'était arrêtée. 
L'Empire russe devenant plus fort, devait bientôt infliger de 
lourdes défaites aux Sultans. Les guerres perdues, des troubles 
périodiques à J'intérieur firent sOIllbrer l'Empire Ottoman dans 
J'état, qui yalut plus tard au Turc le surnom: « ·l'hollnne malade 
du Bosphore». De 1566 à 1703, !les grands hommes d'Etat, les 
vizirs des frunil1es Sokolli et Koprü!ü purent retarder le désastre 
ct empêcher le démembrement de l'Enlpire. Mais après eux, les 
Sl1Itang ne yont que de défaites en défaites, de pertes en pertes. Les 
Janissaires, ayant perdu leur valeur militaire, ne fOflnaient plus le 
corps cohérent, qu'ils avaient été pendant plus de trois siècles, 
et devinrent. par leurs révoltes fréquentes, une nlenace confi~ 

tante pOUl' l'existence de l'Etat. Ainsi ceux, qui avaient princi­
palement c.ontribué à sa création, portaient maintenant, pour 
une large part, la responsabilité de son déclin. 

(56) Juchel'eau de Saint-Denys: Révolution de Constantinople 
1. page 19. 
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QUATRIEME CHAPITRE 

ALCER 

L'ETABLISSÉMENT DES JANISSAIRES 

Vers 1515, une petite floUe turque (57) sous le commande-
1nent de Khair-ed-Din, surnomnlé Bur-berollsse, se présentait 
devant Alger. En même temps. une petite arm·ée, commandée 
par son frère Aroudj, s'apprêt~it à entrer dans la ville. Selim-al­
Turni, maître d'Alger, avait sollicité- l'aide des deux corsaires 
,eontre la domination espagnole. 

Alger aurait succédé à une ville romaine. Icoslum, d'origine 
légendaire (58). 

Au x· siècle, une tribu de Berbères fondait une ville près 
de l'eluplacement de l'ancienne Icosium. Successivement, la ville 
-étaiL occupée par les Arabes et les Berbères. A partir de 1450, 
les hab'itanls d'Alger formai,ent une petite république quasi 

(57) Dix-huit galères et 30 barques. Voir Histoire d'Alger et du 
Bombardement de cette ville en 1816. Paris chez Piltan, 1830, page 23. 

(58) Bâtie aux temps d'Hercule, par les compagnons du héros de 
la légende gréco-romaine Icosium devint au ]V"' siècle une colonie de 
l'Empire Romain. Occupée pendant un certain temps par les Berbères, 
13 ville fut de nouveau reprise par les Romains. Au VI'" siècle elle 
.disparllt lors de J'invasion arabe. 
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indépendante qui s'assurait moyennant un tribut la protection 
des chefs bèdouins de tribus "oisines. 

Ceci dura jusqu'à l'arrivée des Espagnols. Déjà au xv D siècle 
les noUes de Venise ct de Florence faisaient escale à Alger. Le 
port s'aggrandit et bientôt la yiHe devint' un des centres corn, 
lnerciaux les plus illlportants de la Méditerrannée. Dans les 
dernières années du xvo el au cummencement du XVI" siècles, 
Alger subit l'assaut de la « reconquista » espagnole. Pour éviter 
les horreurs de la guerre, du siège et <.lu pillage, la ville se soumit 
,'olonlaireJllent. Ses habitanLs devinrent les vassaux du roi 
Ferdinand et s'engageaient à lui payer un tribut annue1. Ils 
devaient promettre de ne plus faire la Course, jusqu'alors en 
honneur et source principale de leur richesse, à renùre les captifs 
chrétiens, devenus esclaves et à interdire. l'accès du port aux 
adversaires oe l'Espagne. Leurs nouyeaux maîtres érigèrent, à 
la portée ù'un canon, une forteresse sur l'ilot du Penon, tant 
pour la proteclion ùu port, que pour pouvoir dominer la ville 
en cas de révolte. Ils y laissèrent une garnison de 200 hOlnmes. 

La suppression de la Course ayant été très préjudiciable à 
leur conlnlerce, les indigènes ne pensèrent bientôt qu'à se libérer 
du joug eSRagnol par tous les moyens. 

Aroudj et Khair-ed-Din.les deux « Barberousses » (59), 
uriginaires des îles grecques, avaient fui le pauvre foyer de leur 
père, sünple artisan, s'étaient convertis à l'Islam et engagés sur 
un bateau de corsaires turcs. 

Ils se distinguèrent bientôt -et acquirent une grande répu­
tation. La l110rt du roi Ferdinand d'Espagne et le désordre 
11101nentané, ljui en résulta, notamnlent aans les colonies et pays 
tributaires, oonna I~idée à Selilll·al~Tumi, de profiter de l'occa­
sion pour faire appel au secours des corsaires. Khair-ed-Din 
ouvrit le feu de ses navires contre le Penon, et Aroudj entra 

(59) Le surnom Barberousse a trouvé deux explications: 
1 0 A cause de la couleur de la barbe. Le Sultan aurait eu, plus 

tard, l'habitude de parler de « notre amiral à la barbe rousse ). 
Khair-e-d-Din obtint, en effet, un rang élevé dans la floUe ottomane. 

2 0 Barberousse, suivant l'autre explication serait - une défoI""~ 

mati on de Baba Aroudj (le père Aroudj) comme l'on appelait le célèbre 
corsaire. 



dans la ville avec ses Janissaires, salué pal' le peuple cOlllme 
un lihérateur. Mais il se souciait forl peu ue ce titre d'honneur. 
Il fil assassiner Selim-al-TumÎ el se pror.lama chef d'Alger. 

La course réLablie, devinL un véritable nH~tier. Elle l'l'il, sous 
la domination turque, son pl liS grand dt"veloppemenl. Les 
vaÎssemlx eOl'sain~.<.: (l'Alger devaient devenir ln terreur de la 
Ml~dilerranné('. 

Alger étail prise, mais l'Algérie l'es Lait encore à conlfuénl' el 
les Espagnols n'entendaient nullellient abandonner leurs posi­
tions. Aroudj fut tué lors du siège d'Oran, le P('non, dominant 
avec ses e:lIlons loute la yille, restail ill1prenahk. 

Les quelques .Jan:.;,,<wires el aulres volontaires, (lui étaienl 
venus ayee les Burherousses et qui avaient jusqu'rllors réussi à 
repousser les Espagnols et les années indigènes, ne suffisaienl 
plus (60). 

Khair-ed-Din dl~cida de se placer sous la haule protection 
fiu Sultan. Celui-ci lui envoya en 1518, 2.{)tlO .Janissaires: en 
nIème temps 4.000 Turcs volontaires s'emharqu:üent pour Alger. 
A leur arrivée ils furent ineorporés dans le c.orps africain. 

Une grande révolte des inuigènes fut rapidement répriulée. 
Quelque.s centaines de têtes r.oupées exposées publiquelnent. 
Khair-ed~nin affirmait sa vo!onté farouche de ne céder sa place 
à aucun prix. En 1529, après 22 jours (le siège la garnison du 
Penon fut forcée de se rendre. 

La forteresse détruite. les ilols devanl la ra.de d'Alger furent 
reliés à la terre, par le môle, qui porte encore aujourd'hui le 
nom 'cie KhHh·~ed-nin. Ce mt)l(' ful eomplNé paf une jeté-e per-

(60) Pour comprendre combien les Turcs étaient redoutés et 
comment il a été possihle qu'une poignée de solùats domina tout un 
peuple (proportion: 1 Turc contre 200 Algériens) pendant troi~ 

siècJes, i.} faut rappeler les premières victoires vraiment foudroyantes. 
que les Janissaires emportèrent sur lenTs adversaires. Ainsi, en 1517, 
1.000 Janissaires et. 500 Maures de Grenade mirent en fuite une 
armée de plus de 10.000 Maures algériens, qui youlaient' c.'isayer de 
c.hasser les nouveaux conqueranls. 

5 
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)JC'ndieulairc, <fui ahrita le port eonLre les vents du Nord. 
l\.h,tir':'cd-Din iii ('hll"gir et fodifier le port el cOlnmença la 
cOllsLruclion de forteresses autour de la ville, noLamment la 
céli~bre [{asha [Kwwlw] «eitadelle », qui yalurent- à Alge!' la répu­
talion « d'invulnérable». 

Dorénavant la dominalion de!oi corsaires turcs était conso­
Hlll'C:>, domÎl)ation (lui devait durer trois siècles sans interruptiOl.l, 
pendant les({uels ln l'ourse atLeignit l'apogée de la « gloire ». 

« A Iger (l donné au monde le singulier spectacle d'une nation 
vivant de ln COllJ"se et ne vivant qlle par ellc, résistant avec llnt! 
iW'l'oy.able vitalité allX attaques incessantes dirigées contre elle, 
SOI/mettant à l'humiliation d'un tribut les 3/4 de l'Europe 
jWil[ll'mrx Etals-Unis d'AmériqlIJe. Le tout en dépit d'un désordre 
inimaginable d dl' révolutions quotidiennes, qui ew;sent dunné 
1(1 mort il foufe alltre association ef qui semblait être indispen­
sable ci l'existence de ce peuple étrange. Et quelle existence { On 
lU' peut la comparer qu'à celle de certains de nos ports de l'Ouest 
alurs que Jean Bart et les Sllrcouf les enrichissaient de leur 
caplure tandis qlle leur équipage y dépensaient en. quelques 
heures le 'P'Ù de leur" efforls hér~ïql1es. Mais ce qui ne fut 
qll'un accident dans l'histoire de ce~' villes maritimes devint la 
vie même d'Alger. » (61.) 

En 1541, l'empereur Charles-Quint, assisté du célèbre 'amiral 
vénitien André Doria, dirigeait en personne une expédition mili­
laire de 24.000 soldats et 12.000 marins contre Alger. Après avoir 
réussi à débarquer en Afrique (et il était, à l'époque fort dif­
fic.ile de faire traverser la Méditerranée à une armée d'une telle 
imporlanee), 140 navires amarrés à la côte africaine, furent 
détruits par' une violente tempête. Une bataille désespérée 
s'engagea alors entre Espagnols et .Janissaires. Après la 
défaite de l'armée impériale les forces algériennes passèrent 
pour invincibles et les puissances européennes pensèrent qu'il 
<'tait temps d'entrer en relations diplomatiques avec ce nouvel 
Etat. En 1545, la France y délégua son premier consul. Une fois 
enc.Ol'e, en 1561, les Espagnols tentèrent yainement de reprendre 

(61) Histoire d'Alger sous la domination turque par H.-D. de 
Grammont, Introduction, page 1. 
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J'AIgl'ril', de chasse!' les Turcs. En 1683. Je premier consul anglais 
Hrriva ü Alger; ,'Etat barbaresque était entré dans le cercle des 
]Hriss:lnees IIll'dilernln('('nncs (2). 

LE CORPS 

Cnnlraircmcnl aux usages ùe Constantinople, le~ Janis­
saires d'Afrique ('(aïenl, dcvn):;' leur majeure partie, des Turcs. 
Alors qu'à la Métropole on observait encor.e la règle du Devchrime, 
J('~ 4.000 volontaires d,onL il a été fJueWUon plus haut venaient 
de l'Asie MineurE'- el dès ce moment, le recrutement du corps 
se fil presque l'xcJusivement parmi les Turcs d'Anatolie. 
Ainsi, le. même prinC'.ipe fuL ~IJlpliqllé sous une autre forme: 
domination ùu peuple par une armée étrangère. qui sévèrement', 
jllsqll'~1 la fm, sut ~ardt:'r son inti'gl:jté. Seuls les ~' rénégats » d~s 
pa~'.o,; chrétiens y étaient encore <I{'lmis, de même d'ailleurs que 
~I Constantinople. 

Les forces que Khair-ed-Din (63) laissait à 'ses successeurs 
el qui aJlaient toujours croissantes, tant la réputation des cor­
:-;aires aU iraient les Turcs et les aventuriers chrétiens, leur 
rfermettaient de venir, fflGiiement à bout de ]a résistance espagnole 
el indigène et ù'otcndre les frontières de la régence, qui furent 
sensiblement les mêmes que celles de l'Algérie actuelle (64). 

(62) Exemple d'une lettre envoyée par le gouvernement turc 
d'Alger à Sa Majeste, Prince Chrétien Grand, roi d'Angleterre: 
(fI'après : The history of the Turkish Empire, by Sir p. Rycaut, dana 
Je TI" volume de « the history of the Turkish Empire», by R. Knolles, 
p~~e 139). «( Après le." salutations d'usage.) Depuis que nous avons 
('onclu ]a paix avec vous, nul tort ni dommage ne vous a ete OCCQ­

sionne par nous. Nous avons, par égard pour vous, libéré tous vos 
navires, qui ont été capturés, et aucun préjudice ne leur a éte infligé ... 
mais dans l'avenir, tout navire, trouvé sans passeport sera gardé par 
nous jusqu'à ce que nous ayons reçu votre répofi.<.ie. » 

(63) A sa mort, les Turcs disaient « le Seigneur de la mer est 
}JJort », the history of the maritime wars of the Turks, by J. Mitchell, 
London, J. Murray, 1831, page 69. 

(64) Voir: « La Grande Encyclopédie», article: « Algérie:. d.e 
Houdas, chapitre IV. 

Un 1 /6~ seulement, i1 est vrai, se trouvait sous l'administration 
.Iirecte du gouvernement turc, le reste etait tributaire, à l'e-xception 
JHml-i'fre <If' la Kabylie, qui a su garder une certaine indépendance. 
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La nouYE".Ile- l'cerue, dès son arrivée à Alger, recevait un 
uniforme et oes annes. On donnaiL au nouveau Yoldach (callul­
rade) : 

unE" couverture de laine; 
une chemise de loHe; 
un corset ou -veste sans lllanehes (sedria) 
des pantalons; 
un chàle l'ouge qui servait de ceinture; 
un bonnet; 
un manteau (khaftan) ; 
une paire de souliers (ferrés; le Lalon était entouré d'une" 

snrte de petit fer à cheval). 
Plus tard on prit J'habitude de porter le Burnous (nlanteau 

à capuchon, contre la pluie) et les divers bonnets des Janis­
saires, des Solak (gardes du corps du régent), etc., furent géné­
ralemen1: remplacés par le chechia, petite coiffure rouge (rappe­
lant le Fez, porté· encore en Turquie il y n une quinzaine­
d'années) (65). 

Les effectifs du corps n'ont guère dépassé 12.000 honuues. 
(En 1745 on en comptait 11.900, dont 9.000 actifs et 2.500 « hors 
rang ».) Le corps était divisé en petites unités (inférieures en 
effectifs aux orIn de Constantinople) qui s'appelaienl, à Alger 
aussi: odjak. 

424 « odjak », cOlnposés, en moyenne d'une trentaine d'hOlll­
mes, chaque odjak comprenant deux catégories : 

les soldats actifs, combattants; 
Les soldats « hors rang », homme du train (les « hors 

rang» comptaient généralement 1/5' du total). 
Sur les 424 odjak : 

156 comptaient de 21 à 30 hommes 
134 comptaient de 11 à 20 hommes 
L plupart comptaient de 11 à 40 hommes. 

Il y avait quelques exceptions: 
L'odjak 347 comptait 10 hommes seulement. 

(65) « N'e-st-il pas permis de penser que dans ce domaine assez 
particulier de l'uniforme... et de toute l'organisation qu'ils repré­
sentent, les Turcs furent un peu nos initiateurs? » Le costume 
musulman ct'Alger, par G. Marrais, Paris-Plon 1930, page 66. 
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L'odjak 324 comptait 110 hommes 
L'odjak 325 comptait 238 hommes 

Si l'on peut assiJniler Torta de Constantinople à une compa­
gnie ou lnême à un j"cgiment. l'odjak. ]a petite unité du corps 
d'Alger ressemble plutôt à une section avec trois chefs : 

l'oda-bachi [oda ba.)i]. chef de la chambrée, comparable à un 
t"aporal ; 

le vékil hardj [vekil /wrc] , « ]'éCOllOlue » ; 
le yéIik hardj alti [y. h. alti] « sOlls-économe » (66) 

formant un corps de sous-officiers, ce qui n'existait pas à Cons­
tantinople. 

L'Oda bachi deyenait Beulak bachi [bll/uk basi]. officiel'. Les 
Beuluk bachi, après avoir été commandant d'une garnison de pro­
vince, dev~naient, selon l'ancienneté du service, membres du corps 
des 24 Yaya bachi (chefs militaires, ayant renoncé le service actif 
et qui constituaient. dans le gouvernement militaire de la régence. 
notalurnent dans la juridiction, une sorte de sénat). Le Kiaya 
[kahya] ou Bachi-beuluk_bachi [basi bu/uk basi]. le plus ancien 
des officiers actifs, présidait les réunions des Yaya-bachi ; cet 
officier accédait enfin au poste de l'Agha. 

En marcbe chaque odjak était accompagné de quelques 
mules portant les bagages. L'armée .ltait bien pourvue, tant, 
«lans les casernes qu'en campagne; le train était considérable, 
les tentes spacieuses et richement equipées. Pendant la route, 
des chaouch portaient des sacs de tabac au service de tout yol~ach 
qui voulait remplir sa pipe. Après une année de service à terre 
ou sur les vaisseaux-corsaires le yoldach avait droit à un an 
de repos _pour reprendre, après, de nouveau son service, et 
ainsi de suite. Les yoldach en congé s'appelaiènt houzourdji; 
souvent, ils renonçaient à leur repos pour remplacer les cama­
rades, qui, exerçant un métier, ne désiraient point participer 
auJQ campagnes. C'était là une source de grands profits pour 
les soldats (67). 

(66) Voir « Les registres de solde des Janissaires ~, par J. Deuy, 
publ. dans la « Revue Africaine », vo1. 61, année 1920, Alger-Jourdan, 
pages 19-46-212-260. 

(67) Comme, plus tard à Constantinople beaucoup de Turcs 
d'Alger, conservant le titre de Janissaire, se mariaient, exerçaient de~ 
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La paie du soldat. dès son entrée dans Je corps était de 
8 saime [sayma] (un saüne = 50 aspres ; voir la paie à Constan­
tinople, Il" chapitre) payables loutes les deux lunes (deux mois 
ùe l'année lunaire. Cette SQIlllUe augmentait régulièrelnent d'un 
saime par an,' sans compter les occasions, propices à une aug­
Inentation exceptionnelle conllue une victoire, une paix aYanta­
geuse, etc. 

Les yoldach arrivaient ainsi en 10 ou 15 ans de service 
à la haute paye de 80 saime (ou 'paye close, parce que ne pounml 
plus être <lllgluentée). 

Comme à Constantinople, les officiers ne l'~cevaient que ra 
haute ]laye (voir II' chapitre paye des oturak et des officiers) 
à laquelle pouvait prétendre Je simple Janissaire. Mais l'usage, 
qui s'était établi, notamment pour les consuls, de leur faire frL-­
qllenuuent des cadeàux en marchandises et en espèces augluen­
tait considérableluent leur revenu. 

Outre la paye ,le yuldach recevait 4 pains par jour; il payait 
]a viande avec un rabais d'un tiers sur le prix ordinaire et il 
Hait exempt d'iInpôLs. Seul le .Janiss~üre avait le droit de porter 
des armes en telnps de paix dans la Régence; ceci était rigou­
reusement interdit à tous les habitants non-turcs ou ne faisant 
pas partie de l'odjak (exception faite pour les consuls, qui, pour_ 
tant, n'userent pas de ce droit). Personne n'avait le droit de tou­
'cher à un Janissàire et en cas de duel, seuls les chaouch qui exer_ 
çaient la police dans le corps, pouvaient intervenir. Les chaouch, 
vêtus de vert, avaient seuls le droit d'arrêter le yoldach (68). 

Le règlenlent du corps d'Alger peut dans une certaine 
J"11esure être comparé avec celui de l'ordre de J\·falte (Venture 

méliers ou devenaient cOlllmerçants et abanrloùnuient le service actif 
(perdant ainsi les prérogatives des membres' actifs et célibataires du 
éorps : droit aux quatre pains par jour, libération de tous impôts, etc.). 

(68) Seuls, I('s « gens de Gigel », qui avaient, « reçus les premiers 
les Turcs (Ians leur pays », avaient, parait-il, cerlains privilèges 
communs 3\'ec les memhres du COI'pS ;. ils ne pOll\'ait~nl être jugés 
que pal' le chef fie l'Etat. Ils avaienL le (Iroit de se battre en duel 
avec ltvi Turcs. el, par eonsl'qucnt, de porler des armes ('11 Lemps de 
paix. ils pouvaient s'habiller, avec des vêtements brodés d'or (ce qui 
n'était permis qu'aux Turcs) ils étaient chargés des fours pour le 
pain dC's Janissaires ... Voir « Alger au XYlIf" siècle», par Venture­
de Paradis, page 14. 
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de Paradis, pages 1:15~137L L'organisalion des chevaliers de 
M"alte ressemble, en effet, beaueollp à celle des yoldach. Ainsi, 
ni Je ehev"alier, ni ,le yoldach ne pouvaient en principe, se marier, 
SOUs peine, pOUl' le .Janissaire de perdre le rlroit au pain du 
corps et de ne pouvoir accéder à certaines charges, celle de :' Beit­
llimaidj par exemple (voir plus loin: gouvernement). Pas 
de rachat pour le chevalier ou pOUl" le .Janissaire capturés et 
enllnent~s en esclayage.· Tous les biens nu captif revenaient aux 
corps respectifs. s'il n'avait Ipas d'héritier (seulement les enfants) 
étaient considérés comme tels) tout comme s'il avait été tué ou 
s'il (qait mort. Si le Janissaire s'rtait libéré pal' ln fuite, ou, 
par un heureux .hasard :1"ait été échangé conlre des esclaves 
chrétiens ({'Alger, le corps lui rendit un tiers de ses biens et il 
recevait, en reprenant le service, une année de paye d'avance. 
De 1I1ème que l'ol'flre de Malte, le corps d'Alger héritait de la 
dépouille de j'un des siens, s'il n'avaiL pas laissé d'enfants. 

Lù où ils exerçaient leur autorité, les Chevaliers et les Janis­
saires élaient fie grands seigneurs (le plus simple Janissaire était 
appelé Efendi (seigneur) par tous les habitants non-turcs de la 
Régence) el jouissaient d'une grande aisance à la fin de leurs 
jours. Ils élisaien{ les chefs de l'Etat, <fui pendant leur 
r&gne, tout en étant maîtres quasi absolus, étaient soumis 
aux volontés du corps. Enfin l'esprit religieux a été le principe 
de' l'ordre de Malte; la religion éb:üt l'gaIement une des causes 
plutôt un prétexte' de l'établissement de la dOlnination turque 
à Alger, qui se glorifia du titre de : Dar nlgihadj c'est-à-dire de 
boulevard de la guerre sainte contre les « infidèles ». 

Huit casernes' hébergeaient la plupart des Janissaires. 
Dans la caserne _: Usfa A1llsa (qui portait ce nom en sOU­

venir de Maitre Mousa, constructeur et architecte, qui y avait 
demeuré lorsqu'il était .Jan_issaire, logeaient 1.83::1 yoldach 
formant 72 odjak répartis en 31 oda (chmnbrées). 

La caserne : Bab Azun comptait : 1.161 yoldach, fOl'lllant 
63 odjak répartis en 28 oda. 

Caserne: Ali Pa.1Œ : 1.516 yoldach, formant 55 odjak répartis 
en 24 oda. 

Caserne: Sali Pa~a : 1.266 yoldach, formant 60 odjak répartis 
en 26 oda. 

Ces deux casernes .ont SOllyent pté confondues en une seule 
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cl appelées El Kherratin et aussi Qapular (<< les Portes » elles 
avaient des c.ours spacieuses et de célèbres fontaines. 

Dans l.es deux casernes de la rue Médée, les seules qui soient 
eneore debout de nos jours: E.'iki (l'ancienne) eL: Yeni (Ia nou~ 
wll.) logeaient respectivement: 1.089 yoldach formant 60 odjak 
répartis en :i Ioda et 856 yoldach formant 38 odjal< répartis en 
Hloda. 

La caserne ll1uqll'ul'l"lI' (connue sous le nom de Macaron), 
caserne du « lecteur » hébergeait 899 yoldach, formant 48 
odjak, n~pal'tis en 27 oda. 

Et enfin la dernière: Ya/i, ou « ceBe du bord de la lUel' ,. 
awc (j02 yoldach. formant 27 odjak. répartis en 15 oda. 

Ces casernes étaient vastes et très proprement tenues; elles 
étaient « monumentales, quelques-unes se font remarquer par 
Je mérite artistique de certains détails architectoniques» (69). 

Plusieurs inscriptions, rendant hon'unage à Dieu. ont pu. 
être déchiff-rées sur les DIUl'S de ces casernes. (Voir l'art. de 
Devoulx et nolamnlent G. Colin: copies des inscriptions arabes 
el turques cie l'Algérie; 1. Département ci'Alger, Paris Leroux 
1901.) 

Des chaines pendaient devant les portes des casernes, si un 
('riminel poursuivi saisit une ehaîne, il était sauvé, les casernes 
du corps étant lieux d'üllHlunité. A quelque distance des casernes 
st' trouvait la prison Inilitaire, Dar-el-Khal (la luaison du 
,'inaigre). Et il ne faut pas ollbHer de rappeler ici,\ la grande 
citadelle la Kasabah, qui, avec les casernes Eski et Yeni témoi­
gnent en('ore aujourd'hui de la domination des Turcs à Alger. 

LE COUVERNEMENT 

Comme l'ancienne Sparte. Alger était une république mili­
laire à caractère aristocratique. Il y avait trois -castes: Les 
guerriers ou Janissaires, s'occupant seuls de la gestion des 
affaires publiques et détenant le pouvoir pal' la force des armes 

(69) « Les casernes des Janissaires à AJger " par Berbrugger et 
Devoulx pub!. par la « Revue Africaine », vol. III, Nu 13-1&, octobre 
Hl58-août 1859, pagr 132. Et: : Les registres ... de J. Deny. 
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(comme il Sparte, les Spartiates). La population civile, les com­
Jnerçants, les armateurs ayant des représentants auprès du Divan 
(conseil d'Etat) (à Sparte, les Métèques). Et enfin, les esclaves, 
butin de guerre et de la Course (à Sparte, les Ilotes). 

Les Janissaires étaient divisés en deux groupes: Les soldats 
de l'infanterie et les soldats de la Inafine. En somIne, les anta­
gonisnles, les révoItes fréquentes s'expliquent souvent surtout 
par la rivalitl' des deux groupes du ,corps. Ce n'est que SOUs le 
règne des Deys [Dayi), que cette rivalité tendait à disparaître, 
chaque groupe ayant voulu jusque là iInposer « son·» chef. On 
distingue quatre périodes dans l'histoire de la domination turque: 

1515-1587 Khair-ed-Din et ses successeurs, les Beylerbeys ; 
1587-1659 Les Pacha triennaux; 
1659-1671 Les Agha de deux lunes; 
1671-1830 Les Deys; 
En 1711 Le dernier Pacha est révoqué par Je Sultan. 
Deux éléments caractérisent la domination turque, qui ont 

occasionné ~es quatre chu,ngements importants dans le gou­
vernement : 

1 0 L'influence du Sultan croissant d'abord (règne des Pacha 
triennaux) et se perdant ensuite à partir de 1650, jusqu'à la 
pleine indépendance d'Alger sous les dey. 

2" L'antagonisme entre les fantassins et les pirates. 
Les Beylerbeys (gouverneurs; élus par les soldats) succé­

daient à Khair-ed'Din. Celte période marque la consolidation 
de la dOIl1ination du corps et bientôt, les Janissaires tentèrent 
de se rendre indépendants de la Porte. Le Sultan, mécontent 
du paiement irrégulier du trihut, qui lui était dû et, à juste 
titre, inquiet des agissements des Janissaires, décida de faire 
remplacer les Beylerbeys par des gouverneurs, choisis par lui et 
envoyés à Alger pour 3 ans. Ces Pacha devaient veiller sur le 
bon ordre dans la régence et rapporter à l'Elupire les sommes, 
qu'on pouvait s'attendre à recevoir d'une région aussi riche. 
Le poste de Pacha d'Alger était vénal et après avoir payé une 
forte somme à Constantinople le Pasha ne songeait qu'à rentrer 
dans ses frais et à s'enrichir. Les yoldach n'admettaient 
d'ailleurs nullement que quelqu'un qui leur était imposé contre 
leur gré se mêlât de leurs alfaires et le Pacha était trop heureux de 
pouvoir retourner chez lui sain et sauf, en emportant toujours 
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une fortune considérable. Pendant les trois ans de son « règne :. 
il ne faisait que contresigner les ordres du Divan du corps et vers 
le milieu du _XVIIe siècle, le véritable chef de la régence était 
l'Agha, chef de l'infanterie. 

L'Agha, le plus haut officier du corps, n'cccupait son poste 
que pendant deux lunes seulement. Il recevait 2.000 pataques­
chiques (une pataque-chique = 232 asprs), une demeure et 
des esclaves à son service. Il sortait à cheval, précédé de deux 
Tchaouch. Après les deux lunes, il devenait: Mazou/-Aga « Agha 
en retraite ». recevant de nouveau la haute paye, comnle tout 
officier, nIais, quoique très honoré, il :rt'avait plus droit à aucun 
poste. Tout Janissaire pouyaiL cluny espérer d'accéder au 
poste de chef suprême suivant l'ancienneté du service, ou suivant 
les mérites. Cette période 111arque. aussi la suprélilatie de l'infan",,: 
lerie sur la luarine et l'affaiblisseluent du pouvoir, d'ail1eurs 
toujours problénlalique, des Pacha. Mais ce fut au~si la période 
la plus agitée. Les révoltes étaient fréquentes, l'opposition des 
soldats ùe la marine extrênle. Presque tous les Agha périrent 
assassinés. 

Finalelnent, l'infanterie se sounüt. Le Dey succédait à l'Aga 
et les quatre premiers Dey étaient des Reis (capitaines de navire). 
Mais le poste de l'Agha, place d'honneur, gardait toujours une 
certaine iInportance. Enfin une certaine entente paraît s'être 
établie dans le corps et désonnais le Dey était élu par tous les 
Janissaires présents à Alger. « Selon la constitution primitive de 
l'Etat, le dey doit être choisi par la voix unanime de l'armée.. Dès 
qlle le trône est vacant, tOIlS les soldats qui se trouvent il ~flger 
s'assemfllent dans le 'Palais du'solwerain. L'Aga de la milice (c'est­
a-dire du corps) leur demande quel est celui qu'ils choisissent 
pOUl" dey. Chacun donne alors sn voix ... dès qU'lln candidat a 
réuni tous les Sllttmges ... » (70.) 

Evidemment, il arrivait souye nt qu'un gl"oupP. S'illlposa par 
]a violence contre la volonté des autres. Les assassinats, les 
coups de force étaient fréquents. Ainsi Hali Dey parvint 
au trône par le nlellrtre d'Ibrahim, son prédécesseur (sur­
nommé le fou) et inlmo]a 1.700 personnes pour sa propre 

(70) Histoire d'Alger et du bombardement de 1816, page 203 
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sécurité. Mai8 cela ne parait pas tellement exlraordinaire, 
SI J'on pense qu'on se tro~lve là en face d'une dictature 
mililaire exercée par un corps connu pour sa violence et que le 
yoldach avait l'habitude de se servir de ses annes pour le moindre 
malentendu. 

En 1711 le Sultan se résigna à rappeler définitivement les 
Pacha eL seule la cérémonie de l'investiture et la remise du 
khaftan d'honneur au Dey rattachaient encore Alger à l'empire. 

(71). Le pouvoir était effectivement exercé par le corps, dont 
les délégués étaient de hauts officiers. Le premier du gOllVel'~ 

nelllent était le Dey [Dayi], pr?prelnent: « oncle maternel », 
(titre de respect et d'amitié en usage chez les Janissaires), « roi» 
de J'Alg .... rie (voir Haéùo : les rois d'Alger). Son uniforme ne se 
distinguait pas trop de celui des autres officiers ou .Janissaires. 
li portait notamment, en parade, le Khaftan d'honneur, riche­
ùlent brodé d'or, envoyé pur le Sù1tan. Dans les pièces adlninistra­
lives on le nommail: Efelldi-miz '« notre Sieur» mais on l'appe­
Jait : Sultan-im « elupereur » quand on s'adressaiL à lui. Il hab1· 
tait une maison dont la 11li:lgnifi.cence avait une réputation mon­
diale. 40 esclaves, 2 ùes meilleurs Achdji (grands cuisiniers) y 
assuraient le service, :12 Neubetdji (pris parmi les meilleurs 
.Janissaires) montaient la garde du palais. la garde 0.1.1 corps 
t'tant ilSSUl't'e p~u 4 Solak. 

Le Dey fut gênêralemenL choisi parmi les lrois premiers 
offiei.ers du gouvernement: 

Le : Khaznadji « grand trésorier », ministre des finances 
(tous les voyageurs ont loué la Lenue impeccable du trésor de 
l'Etat). 

Le : Mehalle-Agasi « l'Aga des camps». 
L'Al-Khorljasi « écrÏYain des chevaux », intendant du do­

~naine du Dey. 
!-,c gouvernement se composant du Dey et de 5 « puis­

s:mces », le (luatrit\me officier était: 
Le : Beit-Ulll1àdji « receveur des tributs » qui s'occupait 

notamment de la succession des Janissaires morts sans avoir 

(71) « .. .les Turcs étant une nation traditionnellement guerrière ... 
dont le gouvernement sort de l'année... » Le costume musulman 
d'Alger, page 66. 



-70 -

laissé d'héritiers, c'est-à-dire d'enfants, sa femlue ou ses parents 
<"Innl toujours exclus de la succt:ssion. Le beit-ull1laldji devait 
nécessaireluent être un célibataire. 

La « cinquième puissance:. était : 
Le : V'eh:il Khardj de la marine, lllinistre de la Inari ne. 
Ces officiers f.<>nnaient Je gouYernemént proprement dit. 
D'aulres hauts dignitai"res du gouvernelnent étaient encore: 

les quatre: hoja, secrétaires d'Etat aupres du Dey. 
Le "ekil Khardj el kebir, contrôleur des magasins ; le 

Veliil KhradJ el Saghir, contrôleur des douanes; et le Kiaya, 
qui exerçait la fonction de c-hef de la police. 

Ce dernier poste ne fuI donc pas détenu par l'Agha, comme il 
Constantinople. D'aiHellfs. sous les Dey, l'Agha n'avait qu'une 
charge plus ou l11oin8 honorifique: la punition des Janissaires 
avait bien lieu dans sa maison, mais i1 ne conllnandait point les 
troupes en personne et les arrêts, les condamnations devaient 
être contresignés par le Dey. Seuls les ordres concernant la 
discipline des troupes, la sùreté des portes de ]a ville, des forts 
émanaient de lui. Tous les soirs, il recevait les clefs de la ville. 

Néamnoins, son rôle n'en restait p::.s là seulement. Il prési­
dait les soldats lors de l'élection du nouveau Dey. C'est lui 
également, qui présidait le paiement des troupes. « Les jours de 
paiement, tous les officiers de l'Etat s'assemblent dans la sal/e 
du divan, tandis que les soldats se tiennent dans la cou-r. L'Aga 
occupe dans cette" occasion le siège du dey (!). Celui-ci debout 
à côté de lui, commence l'appel par lui-même (!) continuant 
d'appeler successivement tout le corps... chacun selon son 
rang. > (72.) 

Notons enfin parmi les hauts dignitaires. le Bach-Tchaouch, 
chef des 12 Tchaouch du corps et grand prévôt. 

Tout, dans le gouvernement d'Alger reposait sur l'année, 
tout émanait d'elle. Tout était de.stiné à égaliser les pouvoirs, à 
ne donner la prédOlninance à un groupe, ou à une personne. Tout 
enfin devait être éearté, qui pouvait nuire à l'influence du corps et 
de ses officiers ou qui pouvait donner une prépondérance quel­
conque à 1'influence non-turque et le Dey était assisté du Divan-el-

(72) Histoire d'Alger et du bombardement de 1816, page 25:1. 



-71 -

khas (conseil d'Etat) réunion des « 5 puissances» J el du Divan-Id­
Aam (con,seil généra)), réunion de tous les hauts dignitaires. de 
J'Agha et des officiers supérieurs des Janissaires. L'année parlait 
chaque printemps dans les provinces. pour se jôindre aux gar~ 
nisons des ;-1 Bey (gouverneurs), pour Slll'Veil1er la l'entrée ùes 
impôts et prêter main-forte au besoin. A cet effet, le Dey 
DOJDmait le méhallé Agasi (aga des canIps ; second des 5 puis­
sane,es) chef de l'expédition et de la 'police du calup, l11ai5 
le Dey lui-lnême. n'était qu'un silllple membre de }'Odjak 
et le jour de la paie. c'est l'Agha du corps, le général à titre hono­
raire, qui (geste synlbolique), était assis sur le trône (voir 
plus haut). Si tout le coPps se trouvait, en dernier lieu, sous le 
haut cOlluuandement du Dey, les Bey des provinces, n'avait pra­
liqueluenl aucune autorité sur leurs garnisons. Celles-ci avaient. 
chacune, leur Agha, leur commandant en chef, qui pouvait agir en 
pleine indépendance, ne relevant directenlent que du Dey d'Alger. 
Le Dey ne pouvait être que Turc, tandis qu'un rénégat pouvait 
(colluue à Constantinople) accéder au poste de l'Agha suprême. 
Muis, à tout autre, les hauts postes militaires étaient inaccessibles. 
Le Bey, fonctionnaire adlllinistra~if, et qui ne devait pas néces­
sairenlent être Turc ou renégat (il pouvait être Koul-oghlou ; voir 
plus loin) ne pouvait donc pas avoir une autorité sur les soldats 
de sa garnison. 

La Régence était divisée en trois: beylik « province» : 
La province de Constantine à l'Est; celle d'Oran à l'Ouest 

el Tlemcen au Sud. 
Le Dey, en accord avee les -conseils, nonullait les 3 Bey. Le 

Bey résidait principalement, dans fa capitale de sa province. Il 
élait entouré d'une vingtaine de hauts fonctionnaires et d'offi­
ciers du palais, qui constituaient, tous ensemble, le gouvernement. 
Le Beylik se divisait en Watan [outan] « districts », ayant à leur 
tête un : Kaïd. Le 'Vatan se cOlnposait de plusieurs: Mahkzen. 
« tribus ». Les tribus comprenaient un certain nombre de douar 
(réunion de tentes) dirigées par les: Cheyik. Par faveur spéciale. 
certains Janissaires pouvaient 9.evenir Si.pahi auprès des Bey, et 
faire partie de la cavalerie, constituée nonnaleluent par des esca­
drons de Maures. 

La police d'Alger était placée sous le haut commande,ment 
du Kiaya. Deux offic.iel's lui étaient notamnlent subordonnés: 
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Le: Djerra basi « preluier chirurgien». II avait le droit 
ll'appliqueda bastonnade aux coupables (79). 

Le : Koldji-basi, chargé. de la patrouille de la nuit. « Le Che­
kelbelcd ('st le maire de la ville. Son office est de veiller ci ses 
réparations, ci l'entretien des l'ues et choses semblables. Tl est 
nominé par le Dey. » (74.) . 

La -jùstice était administrée sans frais, sans écritures, sans 
délai et sans appel. EUe était rendue par le Dey, le Rudi (<< homme 
rie loi» envoyé d'habitude_par le Sultan), pal' le Kiaya et, en mer, 
par les: Rais « capitaine de navire». 

Le Dey rend la justice publiqueluent, assisté de ses Hodja. 
Durant tout Je temps qu'il siège sur le trône de justice. les Yaya 
hachi s'assemblent sous la présidence du Kiaya et tiennent per~ 
manence en face du pala~s. 

Les punitions étaient souvent très sévères. Pour le lnoindrc 
vol, un Maure perdait sa lnain droite. 

Un seul gr~)Upe de la population civile, qui se cOlnposait 
essentiellement de Maures. pouvait aspirer à disputer le pouvoir 
HUX Janissaires avec un certain succès, c'étaient les Koul-Oghlou 
[Knl-ogln J proprement: « fils d'esclaves» (voir III' Chapitre et 
J'emploi du mot Ku!) les fils de Janissaires et de femmes indi­
gènes. Ces Koul-Oghlou, qui trouvaient une aide efficace chez les 
hédouins. ont souvent tenté, profitant d'une révolte ou de désor­
dres lors de l'éjection d'un nouveau régent, d'arracher le pouvoir 
aux Janissaires; ils n'y sont jamais parvenus. Tout ce qu'ils ont 
finalement pu obtenir, c'est d'être dans une certaine mesure 
admis à l'odjak. Jamais, Je Koul-oghlo11 ne_ pouvant devenir Aga. 
Ils étaient, de par leur origine, trop intimement liés au sol natal, 
au peuple algérien, et auraient détruit l'hégémonie du corps de!!. 
soldats. Leurs révoltes furent brutalement réprilnées. Depuis la 
grande révolte de 1663, à l'occasion de laquelle ils avaient essayé 

(73) « ... et il lui applique quelques coups de bâton Sur la plan~ 
lies pieds et la jeune fll1e commençait à reprendre .ses forces ... ) 

« ... und appliûert auf die Fussohlen einige StockschUi.ge und da.'io 
~nidchen beginnl eio we-nig zu sich zu kommeo ... » 

Vortrage türkischer Meddans, von Dr. G. Jacob, page 63. 
Ce qui pourrait peut-être donner une- explication à. ce nOJ1l 

é.trange de « premier chirurgien » conféré à un homme de police. 
(74) Histoire d'Alger et du bombardement de 1816, page 283. 
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de s'emparer de la granfle eiladclle, dt· 1::1 I\:asaha, aucun K()lIl~ 

oghloll n'avait acd's à celte caserne. 
Tous ies citoyens n'appartenanL l'as à l'odjal.;: éLaienl repré­

sentés auprès (lu gouYPl'ncJI]('nl pal' les Mokkarlcm. chefs des ('0)":­

pOl'ations entre lesquelles MaÎent répartis cl ~roupl's Lous les 
mt-tirl's. Des )"enseignelilents un peu plus prl'l'is slIr Il' l\1okkadelil 
des Juifs (dont la l'-ommunauLé ('tail représentée auprès du Dey 
au même titre que les corporations) sont donnés dans: 
l' « Eneyelopaedia .Judaïca » (Ir vol., p. 19~). 

Le Mokl,adelll d{lS .Juifs t'lai! no III III l' gt"I1("":llellll'llll'ar Je Dey 
qlli le choisissait ùe préfél'ence panni les Juifs les plus riches. Il 
avnit un pouvoir très étendu et percevait les ÏInpôts. Dans plu­
sieurs villes, la prison des Juifs se trouvait dans sa maison et il 
avait le. droit ne prononcer des punitions. Il n'était pas obligé de 
rendre eompte de ses actes au Tobe-ha~ir, conseiJ de la commu­
nauté, qui l'assis~ajt dans ses charges et dont la composition 
dépendait de lui. 

Les Moklwdclll, représentants de la population civile, 
n'avaient aucune influcnee sur la gesLion des aITaires publiques. 
Ainsi le peuple étaib.. dmniiIé par l'-odjàk des Janissaires, par 
une petiLe année éll'angi.·re, tenant en échec loute la nation et 
noyant dans le sang toutes les révolt"es. Ce (lue les jeunes recr~e5 
('hrHiennes {·taient ponr le peuple ottoman, les Turcs le devinrent 
pOUl" les A'lgériens, ne restant pas seulelnent un corps privilégié 
clans un Etat déjà existant, mais le créant et J'organisant tout en 
restant ses chefs. 

On pourrait peul-être comparer ce régüne à certaines domi­
nations coloniales olt une poigni-e de soldats parvient à dominer 
tout un peuple. (C'est le cas, par exeluple, des Anglais. 
aux Indes.) Mais jamais des soldats de troupes coloniales ne 
sont arrhrés à fonder par eux-nlêmes un Etat dans un pays, 
composé de quelques villes plus ou moin~ indépendantes, de 
pelites communes et de vastes territoires, comme c'était le cas 
de J'Algérie avant l'arrivée des Janissaires. - Ils ont, en cela, 
dépassé de loin, le rôle d'une simple garnison; le Sultan, ~n 
envoyant le premier contingent de soldats à Alger, ne- se doutait 
certes point que l'Algérie serait un jour autre chose qu'une 
colonie de J'Empire Ottoman. 
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LA COURSE 

. A un délègué du SulLan, les Réis avaienl répondu que tout 
vaisseau Hra.'l1gel' était considéré par eux _" Cûllliue de bonne 
prise et qu'ils s'empareraient même de leur père, s'ils le rencon­
traient en mer. ~n réalité. Alger. pendant toute la durée de la 
dominatioll turque, c'est-à-dire pendant trois siècles, n'a été que la 
capitale d'un Etat de Corsaires, de PiraLes. Ce qui dans les pays 
eUl'opéen~ n'a été que le fait de quelques aventuriers et soldats. 
souvent favorisés, il est vrai, par le gOllvernelnent (Sir Walter 
Raleigh en Angleterre. llar exemple, pendant le règne d'Elisabeth) 
devint une institution ct'Etat, on serait tenté d-e dire, la raison 
d'être de cet Etat. 

Les Corsaires sortaient généralement à 5 ou fi sous le haut 
c_omnulOdell1ent d'un Réis (capitaine de navire) en chef. qui 
exerçait aussi la police en nIer. Chaque ll~n'ire avait son Rais et 
le : Topdji barhi « "l'het' des canonniers », qui s'occùpait "de l'anue~ 
nIent des can~ns du bateau," et reulplaçait le Réis au cOlnmande~ 
ment. Le service du bateau était assuré par des matelots lnaures. 
Les Janissaires se tenaient Sur le gaillard arrière, prêts à sauter 
les prellIÏers à l'abordage à l'arme blanche. Il n'y avait pas de 
pillage si le navire ennemi se rendait sans résistance. Trionl­
phalement, annonçant son arrivée pal' de multiples coups de 

"canon, le corsaire victorieux entrait dans "le port d'Alger, trai-
nant le bateau capturé en reluorque. « La frégate de notre Sei ... 
gneul" le Rais Hamidoll a pris un navire de guerre portugais armé 
de 44 canons, sur lequel ont été faits prisonniers 282 marins. :. 
(75). Cette prise est restée célèbre: Harnidou était arrivé à cap­
turer tout seul ce fort navire ])ar UIJ.e ruse, arborant les couleurs 
anglaises. Le Portugais le laissa tranquillement approcher et 
s'aperçut trop tard de sa luéprise. 

En cas de prise. les parts étaient réparties entre le Rais, le 
Dey et l'équipage. lors de l'arrivée à Alger. 

Le Rais avait 40 parts, le Dey 35, et l'équipage 25 parts, 
en marchandises et eu hommes. Les bateaux capturés augmel1· 

(75) Le Rais Ramidou, notice biographique sur le plus célèbre 
corsaire- a.lgérien, par A. Devoulx, Alger 1855, page 67. 
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laient (~()nsÎlMrahleJUenL i:.J floUe ùlgi'rienne et celle-ci se compo­
sail surtout de hateaux capturés. 

Elat de la flotle d'Alger en 1724 (76) 

Ha(eaux fahriqllès à Alger: 
1 :tlïll(" de :ï2 ('a non ... 

1 , 50 , 
:1 » 44 , 

, 40 » 

2 , :IX , 
4 » :12 > 

Balemrx de Hollande: 
1 a r Ill{~ de 26 eallon .... 

» 2ti , 
, 22 , 
, 16 » 
, 14 » 

BaleHLIX d'Angleterre : 

1 al'llll~ de 22 eanons 
, If; , 
, 12 , 

Bateaux d'/L:die 
armé de 2ô canons 

1 , 10 > 

1 > 14 > 

Jble.aux de CHLalogne : 

1 armé de 14 canons 
Bateaux du p(~l'tlJg:--l1 : 

1 :unH'~ de 10 canons 

Calibres: 12-8-6 pOUl' les unités de 52-50-44 canon', 
Calibres: 806-4 pour les unités de 33_32_26 canom, 

6-4 pour les unités de 26-22-16-14 canons. 
Calihre 4 ponr le bateau de 12 et pour l'un de 10 canons. 

I~es corsaires d'Alger croisaient dans toute ]a Méditerranée, 
débarquant un peu partout et semant ]a terreur sur les côtes lta-

(76) Histoire du royaume d'Alger, par Laugier de Tassy, 
pages 264-265. 

• 
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liennes et espagüoles. Pl'esque tom; les pays europl'ens l'laient 
lenrs trlbut~ùres, même les Etats-Unis d'Alnérique. 

Les redevances étaient souvent assez élevées et seules, l'Angle­
terre et la France pouvaient se conteute~ d'envoyer des « ca­
deaux » plus ou lIlOÜ"ÎS importants tous les 5-7 ans, lors du chan­
gement de cousu 1. Les autres pays tributaires (Danelnark, Hol­
lande. Suède, Yenise, eh'.) étaient astreints il un tribut régulier 
assez important en espèces et en marchandises tous les 2 ans 
0\1 tous les ans. 

Les marins et les passagers des baleaux capturés devenaient 
esclaves, et étaient vendus aUx enchères aux 'plus otfrants. Nombre 
d'entre eux étaient retenus par le Dey connue esclaves de l'Etat, 
lis recevaient alors un uniforme, une chemise, une veste, un 
]<haftan, des eu loUes, un bonnet rouge, une paire de chaussures 
el une cou"erture de lain'e el êtaient logés dans les trois €. bagnes :. 
d'Alger, trois grandes <>3sernes. Plus tard, le rachat des esclaves, 
pratiqué surtout par les ordres religieux, libéra beaucoup de 
captifs célèbres (77), tOlubés entre les mains des corsaires, comme 
par exenlple l'écrivain C~n'antes, qui avait pris part à la bataille 
de Lépante. (A cette occasion Alger avait envoyé une flotte 
au secours de la flotte ottomane, ee qui n'em.pêcha pas la débâcle 
de cette dernière.) 

Le nOlnbre d'esclaves se serait élevé à 25.000 en 1650, un 
<juarl de la population d'Alger. Lors<ju'une frégate française 
était en rade, on ne lnanquait jamais de les mettre aux fers .. 
et cela, parce que tout vaisseau français jouissait de l'immunité 
et pouvait donner asile aux esclaves qui réussissaient à s'y 
réfugier (78). Aussi le consul français était~il considéré comme 
la personne la plus importante du corps étranger, et intervenait .. 
i"I souvent auprès des secrétaires du Dey en faveur des Français 

(77) Haédo: Histoire des Rois d'Alger et: De la Captivité It 
Alger. 

Calixte : Les plus illustres captifs. 
Le p'ère Dan: Histoire de Barbarie et de ses corsaires. 
(78) C'est aux Vay a Bachi qu'il appartenait de s'assurer dé ViSll 

si des esclaves n'étalent pas cachés dans le fond des navire~ ancrés 
dans. le pO;rt. Us é~aient aussi les messagers du Dey pour sem l"oyaJ.lme 
t'l les ambassadeurs auprès des autres puissances. 
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résidant à Alger ou même des sujets d'une autre nation chré~ 
tienne. 

LES BOMBARDEMENTS D'ALCER 

A plusieurs reprises, les puissances européennes ont essayé. 
notamment par des bombardements de la ca·pitale, à réduire la 
force des Algériens. Les plus importants bombardements furent 
exécutés par la France et l'Angleterre. 

En 1661, 1665, 1681, 1682, 1683, 1688, Alger fut bombardé 
par des flottes françaises. Le plus terrible de ces bOlnbardements 
fut exécuté par Dusquesne. Du 20 août au 20 septembre 1682, 
pendant tout un m'ors, Alger fut sous le feu des batteries fran­
çaises. 50 maisons furent détruites, plus de 500 habitants tues. 

En 1622, 1655, 1672, Alger subit le feu des canons anglais. 

En 1775 l'Espagne tenta une dernière fois d'envahir le terri­
loire de l'Etat barbaresque. L'Amiral Don Pedro Castejo et le 
général O'Reilly débarquèrent une armée de 25.000 hommes qui 
était venus sur 20 vaisseaux de "guerre et 24 galiotes à bombes. 

L'expédition se ter,mina en faveur des Janissaires; les Espa­
gnols subirent une perte de 2.500 hommes. Mais la résistance 
d'Alger faiblissait déjà. Une guerre navale avec les Etats-Unis en 
1815 se termina par la victoire de l'Amérique, qui, dès lors, 
ne paya plus de tribut. . 

En 1816, l'expédition d~ Lord EXll1outh, mit fin à la répu­
tation d'invincibilité des corsaires et d'invulnérabilité de leur 
ville. Lord Exmouth avait été envoyé à Alger pour signifier au 
Dey les décisions du Congrès de Vienne concernant l'abolition 
de l'esclavage. Insulté, Exmouth retourna en Europe pour pré­
parer une nouvelle expédition avec l'amiral hollandais Van 
Kappelen et une floUe considérable. Arborant le pavillon parle­
mentaire, la floUe entra dans le port sans trouver de résistance 
de la part des corsaires trompés. Tout de suite, les batteries 
des navires cOlnmencèrent le bOlnbardement. Alger fut sérieu­
sement endommagée; des centaines de personnes furent tuées. 

L'annement des forts algériens était souvent l'œuvre de 
constructeurs européens, « renégats l>. M. Schultze, ancien consul 
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de Suède, s'était chargé de construire une poudrière, qui -fut ter­
minée en 1815 et qui portait cette inscription: 

« Qu'Alger se "réjouisse, qu'il se livre sans relâche aux trans­
ports "de l'allégresse: une poudrière e~·t actuellement établie grâce 
en soit rendue à Dieu, pour obvier en toute circonstance aux 
nécessités impérieuses. nes soins laborieux et constants ont effec­
tué l'écf.ificat-ion de la totalité de ce monument. Ce don de Dieu ... 
Pour combaitre les ennemis de la foi en suivant la voie du Sei­
gneur. » (79.) 

Un des canons, qui se trouvent dans Je jardin de l'Hôtel 
des Invalides à Paris, porte cette inscription sur la culasse: « fait 
par François Dupont, fondeur du roi de France, à Alger, an 
1775 >. 

Les attaques répétées brisèrent finalement la résistance des 
Algériens et de nOlubreuses révoltes accélérèrent la fin de la 
dOluination turque sur ]a régence. 

4: Quoique je fusse bien jeune il cette époque, les événements 
dont j'ai été témoin, ont laissé des traces indélébiles dans ma 
mémoil'e, 

Je fréquentais alOl'S une école vis-à-lJis les bains de la Djéni­
nah (un des palais 'du Dey), Un jour nOlis entendîmes lIne sourde 
rumeur, puis des violentes clameurs, éclaterent et enfin, de 
tOlites parts la fusillade J'etentit. Le Palais était assiégé, Les Janis 
.~aires l'enfollraient en enlJoyant des balles il toutes les issues. 
Mais portes et fenêtres étaient barricadées ef la fOllle altérée de 
sang hurlait de rage de ne pOllvoir atteindre sa proie. Aux pre­
miers COllpS de fusil, notre professeur tremblant d'effroi nous 
nvnit donn,e conge. Illats lin incident sanglant nOllS cloua dans 
notre eeole, auant que nOliS eussions eu le temps de déguerpir 
et nOllS força d'assis tel' an dénouement dl'lnatique de cette revolte. 
Pres de notre école, dans llne rllelle, qui longeait les dépendances 
dll Palais, habitait lin soldat turc-, ami de mon pere, ayant nom, 
A hmed A llayahi. 

Dès le commencemnt de l'attaque_. j'avais vu Ce Tlll'C chal'­
gel' (wec soin son fusil :WI' le seuil de sa porte, pllis se mettre 
en garde. Tout il: coup lin llOmlne éperdu et haletant se presente 

(79) Re-vue Africaine, page 137. 
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(lU hallt du 11lur .~IlJ· [a lerra,o;.H'. id .. sc Trlmusse pour prendl'e sun 
élan et {r.(wchir l'etroite rllclle. Jlon Turc "juste {legmaliqll('­
lncnt le prOlneneUl' aérien et lache ,o;on coup. L'homme est atteint, 
il dégringole sm' le pavé où le bruit de sa chute résonne lourde­
ment. Le Turc sc.p"écipite vcrs lui et jelte UR cri de joie. Le coup 
de fI/sil élait beul! en effel. Le Pacha gisait dans la ruelle pre. 
dl' nOll.~ qui élion,,, plein d'épouvante. La foule des .Janissaires 
flccourut bientôt (lUX cris: « Ahmed Allayahi », puis se ruant 
uvec frénésie sur le corps, ils l(~ mirent en pieees et en empor­
tèrent triomphnlemenfles débri.'i. Cette seine, ou un homme avait 
été dépecé comme un animal, nous glaça d'horreur. :. (80.) 

El les soldats, se rappelant les jours glorieux d'antan, chan~ 
laient maintenant (81) : 

« Tu demandes des nouvelles tif! l'(l/'nu~fj dIA/gel' 
« Elle ressemble ml brouillard accroche (lll haut dJune mOR­

[fagne. 
« ])és(~mparéJ le soldat ne suil lJue faire de sa personne. :t 

(80) Devoulx, pages 88-92. 
(81) J. Deny : Chansons des Janissaires d'Alger. page 5t. 

Eludes Marocaines. Paris, Leroux 1925, page 51. 
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CINQUIEME CHAPITRE 

LA FIN DES JANISSAIRES 

EN TEMPS DE PAIX 

L'Agha du corps était chef de la police à Constantinople; il 
traversait deux fois par semaine. au moins, Jes bazars et inspec­
tait les marchés. Une vedette veillait jour et nuit du haut de la 
tour de son hôtel, pour lui signaler tout ce qui se passait à la 
ville, Dotal11Jllent pour l'averti .. d'un incendie. 

Les Janissaires devenaient alors de paisibles fonctionnaires 
d'Etat; sergents de. ville, ils assuraient, un long bâton il la main, 
la sécurité des rues. Cavas, ils s'occupaient du service, du cour­
rier dans les ambassades et consulats. Les E:ulluk, stationnés dans 
les faubourgs, assuraient la garde de la ville. Dans les traversées 
difficiles et dang~rel1ses. les ,Toyageurs, les caravanes étaient 
accmnpagnés par des gardiens-Janissaires, 

. Les « esclaves du Sultan » se faisaienl remarquer par la 
magnificence. de leurs uniformes dans les grandes paradès : 

« De la ponlpe auee laquelle SCI Hautesse paroist en allant il 
la mosquée pour mieŒl' .'wlemnisel' une teste li laquelle on se pré­
pare par une abstinence d'une lune entii~re » (il s'agit de la 
gi-artde fête' du Baïram), « La marche coml1fence pru les Chaou.~ 

. ,e.t le:,' autres officiers dt, la Porte en eonfllsùm qlli précèdent les 
~/lltaferac(J gentils hommes dt' llUJ.'1se tm pesle Il manches pen-
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dantes de salin de diverses couleurs et le Turban de ceremonie 
en teste. Le Capi-J.-gas.sl, capitaine des portes, chef des Eunuques 
blancs et Gouverneur des pages 'i.Jrécede les capitaines des Janis­
saires qui ont des vestes de ue/Olns il manches pendantes qu'Us 
retroussent sur la crollpe de leurs chevaux richement caparascon­
nés et leurs bonnels sonl ornés d'une grande aigrette d'un pic(l 
et demy de haut, qui iombe en derny cercle. Le Kehaiabey, lieu­
tenant général de cette milice, vient ensuite esiu et coeflé comme 
les autres ... Le Grand Visir ... qui paroit monté a l'avantag.e lnais 
llwdestemeni vetu d~llne robe il manches pendantes de satin plein 
son cor/ère et sa proximite de la personne Impériale le distin­
glJ('nt. Les valeis de pied (Solaks et Péiks) de s9 Hau/esse suivent 
son premier visir; ils sont 40, magnifiquement vétus. avec des 
ceintures d'or enrichis de pien'erie et leurs turbans ornés d'une 
aigrette de plumes de héron attachés par llne enseigne de dia­
mans, ils comjJosenl dellx longues files entre lesquelles marchent 
deux rangs de Péiks, autre espèce de valets de pied dont l'habit 
est singulier, il est de brocard d'or arrondi flers les genoux comme 
lin curselet de dessus lequel il en sort un autre comme une jupe 
de brocard d'uJ'gent qlli pend jusqu'à la jarretière pour faire 
voir la chaussure qui est fort propre, leurs ceintures sont des 
écharpes de pierreries; ils portent un arc des fleches el une hache 
d'armes li la Palan noise dont l'acier est doré et le manche garni 
d'argent doré". les Péiks et les Solaks (habillés comme les capi­
taines.des Janissaires) étendent leur file jusqu'ail Grand Seigneur 
'I"; paroit entre quatre Solaks ... » (82 et 83.) 

En 1582, à J'occasion des fêtes, qui eurent heu lors de la 
circoncision d'un prince, le Sultan Murat III donna la permis­
sion à quelques Osmanli, d'entrer dans l'odjak. Ferhad Aga, qui 
s'était opposé à cette mesure, grave infraction au devchirmé, fut 
destitué. Depuis, commença ln transformation lente, mai.~ progres~ 
sive du corps. Corps d'armée d'étrangers, il devint par ]a suite, 
une armée p9pulaire. véritabJement turque, toujours plus nOlll-

(82) Manuscrit lie Pélis de a Croix. pages 305-313. 
(83) Le proverbe persan dit: Mal be Hindoslan," Akl beFren­

g{!jlan ; Hachmel' be Ali Osman. 
La richesse est aux Indes; L'esprit sera trouvé dans le pays des 

Francs; La majesté est propre aux o. .. manli. 
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hrt:'lIse ; plus tard presque tout le monde pou\'ait devenir .Tanis­
s~dre, le l'fmtrôJe rtant de moins en lunins rigoureusement exercé. 
D'tlne tniupe de guerriers entraînés, soumis 3'Teuglément à la 
"olont~ du Sulhm, ohservant une discipline de 1l1oines, le corps 
devint un aIllas de gens de toutes les professions, artisans, COIIl­

merçants et autres, qui souvent, se faisaient remplacer dans les 
rangs ]lOUI' ne pHS fail"e le service actif, gardant le titre de Janis­
!'iaire à cause des avantages, qu'il pouvait encore conférer. (On 
(listinguuit alors deux sortes de Janissaires: Les soldats actifs, 
recevant une solde et les ynmnk (aides), inscrit sur les rôles, 
mais ne faisant pas de service et ne recevant pas de solde. Au 
XIX" sit~cle le nombre des ynmak se serait élevé à 400.000, 60.000 
.Janiss::dres reçurenl la solde et 25.000 environ pouvaient être 
rassemhlès en l·as de guerre, tellelnent la discipline fit défaut.) 

A son <I\'rnement au trône, Mehmed Il avait ordonné de 
donner à tout Janissaire une -augmentaUon de solde, un bak­
l'hiche (cadeau)". Ce précédent induisit par la suite les soldats fi 
ne voir aucun ineonvénient dans le changenient fréquent de 80U­

yerain, cur à toute nouvelle as,cension, Hs exigeaient inlplacable­
ment leur ba]{chiche. (Ils Yl renoncèrent une seule fois, sous 
Murat IV, en 1623, quand on leur eut prouvé que le trésor 
d'E.tat ne dispos:-lit plus de ressources.) 

Sous Soliman, les vétérans obtinrent rautorisation de se 
marier. Sous ses successeurs, ceUe faveur devint un droit pour 
tous les .Janjssaires. Les mariés ne Youlaie~t plus habiter les 
casernes; la solde destinée aux besoins d'un seul, ne suffit point 
pOlll" une famille; les yoldach cherchèrent désormais à intro­
duire à Lout prix leurs fils et 111ême leurs parents éloignés dans 
le corps. (La tendance était donc, pour d'autres raisons, opposée 
à celle des Janissaires d'Alger.) 

Sous Soliman encore, un .Janissaire avait été chassé du 
corps pour Hyoir su réparer habileluent les brides de la l1wnture 
du Sultan., Exercer une profession était alors considéré cornlne 
incOlnpatible avec l'honneur du guerrier. Mais après l'entrée 
(le gens de rliyerses professions dans les rangs, cette règle perdit 
sa valeur. Bien au contraire: chaque ort~ avait généralement 
sa profession, son métier préféré. On connut ainsi les orta 
de boulangers, de bouchers, d'autres qui avaient le monopole de 
certains commerces, (Jomllle celui des légumes et des fruits. Les 
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plus beaux cafés de Constantinople l;taient administrés par des 
Janissaires. où ils s'adonnaient au jeu et où il etait permis de 
boire du vin. 

La « série brillante» des 10 preuliers Sultans était « rem­
placée pm' une ligne honteuse de princes qui, incapables de 
soutenir les fatigues de la guerre et démontrer les sentiments 
diy,nes de la force d'âme et du courage de leurs ancêtres abandon­
naient entUrelnenf les rênes de l'Etat cl leurs minis/l'es ... Ecoulant 
les conseils de lellrs lriches conrtisans el entrainés pal' la nlQl~ 
heureuse influence de leur éducation effeminée, ces empereurg 
turcs crurent qu'il était plus sim~le~ ri plus avantageux d'affai­
blil' et dl' dénaturer la milice des Janissaires, que de se corriger 
l'Il.l'_mèmes », (84.) 

Le contnllt' des registres devint de plus en plus défectueux. 
Les officiers se faisaient payer la solde de Janissaires morts 
("epuis longteulps, qu'on avait omis de rayer des rôles; les billets 
donnant droit à la solde furent mis en circulation COllllUe des bil­
lets de banque. L.es hauts dignitaires, au lieu de les payer de leur 
bourse, paynient les valets avec la solde de Janissaires, qu'ils 
obtenaient en présentant ces billets de solde, achetés aux offi­
ders. L'admission au corps n'avait plus le caractère solennel 
d'autrefois. Vn siInple brevet suffit et sans contrôle, sans sélection 
tmtérieure, sans préparation, tout le monde pouvait devenir Janis­
saire et jouir des priyileges du soldat, notamnlent être exempt 
tri'mpots et de droits de douane. 

Moclèle d'un brevet de Janissaire 

« Nous sommes des cl'oyants ... nous donnons not1'e Mte 
pOUl' cette croyance, notre prophete est Mahomet ... de toute éter­
nité nOllS en sommes enivrés .. Nous sommes des papillons dans 
la lumière divine. Nous sommes dans ce monde une lêgion tou­
JOUl'S en (~:rtase devant la grandeur de Dieu, Nous sommes telle­
ment nombreu:l' qnon ne peut pas nous comptel' du doigt. Noire 
source est intnrissable, Les pl'ofanes ne peuvent jamais connaître 
naiN état ... Notre palron est le ... Sainl Hadji Bektash. En 1234, 
stll' la 'permission du' TcllOrbadjo-agha du 199 Beuluk et 'Pal' l'en-

(84) Juchereau de Saint-Denys, 1er volume, pages 19 et 40. 
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ire mise de ... et de tous les anciens, d'après la bonne loi du Ghazi 
Suleinum, le législalcur, qui a pour résidence le paradi.'i, le nomm~ 
... a e~"Primé le désil" el a sollicité d'être notre compagnon. A, cet 
effet so~ nom a été inscl'l't SUI' les registres des Kouls ... que ce 
brcuet soit exhibé en cas de nécessité. ~ .(85.) 

Depuis de,s siècles les OttOluans avaient enlevés aux peuples 
chrétiens, soumis à leur donlination, la meilleure jeunesse. Avec 
l'abandon du devchinné la volonté d'indépendance de ces peuples. 
devait renaître avec plus de force eL devint un grand danger 
pqul' J'unite de l'Empire. L'ahandon de cette coutume n'affai­
blit ùonc pas seulement, d'un côlé, l'odjak, mais renfo~ça en 
1uêule temps les adversaires des Ottomans. L'enh'ée d'éléments 
indésirables, voir même de criminels d::tns le corps, en fit souvent 
un véritable fléau ùe la population civile. 

« ilize trlle auance des uoyagellr.~ avuit le caractère d'llne 
inmuicm ennemie; ses Janissaires dévastaient les villages, en 
enlermni tOIlS les moutons et la volaille, qu'ils pOlluaient attraper, 
~.llns égard pour les propriétaires et, évidemment, ,çans être punis. 
Quand les gouverneurs de province voyageaient a travers leur 
Pashalik (p"ov;nce sous l'autorité du Pasha, gouverneur), c'était 
encore pire. Ll~S Pasllll enlevaient au pays tout ce qu'ils pouvaient 
mJOir et n'épargnaient ni Turc, ni chrétien, ni Juif et (en Turquie 
l'humour n'étant jamais très loin de l'hOl'relu') après avoir ~uffi 
mlX besoins de sa propre personne et de son train il exigeait de 
s'es hôtl'S ce qu'on appelait: « argent de dents », llne laxe pour 
.'1e." dents, llsée.Ii à force d'avoÙ' lnange leurs biens. » (86.) 

Dans les "mes. les soldats s'arrogeaient des droits ne contrôle 

(85) Djevad Bey, pages 86-87. (Fait en 1234 de l'hégire, donc en 
1820.) 

(86) « Such a travellors progress bore a strong ressemblance t~ 
a hostile invasion; his, Janissaries raided the villages, slaughtering 
aIl the sheep and fowls they could lay hands on with absolute 
impartiality and of course with absolute impunity. When provinFial 
governors travelled to or from their pashaliks, it was even worse. The 
Pasha drained the very vitals of the country he passed through 
sparing neither Turk nor Christian nor J ew and (in Turkey humour­
'was sel dom far from horror) alter cram~ing himself and his numerous 
retinue he levied upon his hosts wha1: was called : « teeth Înoney " 
n 'tax f.or the use of his teeth worn in process of devouring their_ 
substance. » Abbott" page 91. 
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sur 1'3C'.ti"ité économique des habitants. Ils entraient dans les 
boutiques. y restaient toute la journée pour surveilJel' la vente 
et forçaient, le soir. Je propriétaire de partager le bénéfice avec 
eux. Quand un officier passait devant un chantier, il accrochait 
sa hache d'arilles à la bâtisse en construction et par ce geste, 
arrêtait le travail; les OU 'Tiers fuyaient et le propriétaire était 
forcé de payer une amende à l'orta, de cet officier pour pouvoir 
continuer les travaux ou pour avoir le « droit )0 de modUler la 
construction suivant les désirs de l'officier, si celui-cf ne la trou­
vait pas à son goût. On appelai t ce procédé : ba/ta-asmak (sus· 
pendre la hache). 

LES CORPORATIONS 

Les jeunes chrétiens, les aCf'1lli-oglan, n'avaient appris qu'un 
seul Inéher : celui de soldat et nE". savait que faire la guerre. Tout 
Comlne le chevalier du Moyen-Age, le yoldach affectait un certain 
luépris pour tout hOlnme travaillant, on exerçant un métier, voir 
tout non~lnilitaire. L'honneur etu guerrier ne permettait pas, que 
celui qui faisait le métier « noble» en exerçât un autre. 

Avec l'entrée des Turcs dan,s le corps tout cela devait chan­
ger. Le jeune Turc ~'accomplit plus le stage d'acemi.oglan. 
Souvent. les nouveUes recrues avaient d,éjà une profession, 
un Inétier quelconque, étaient artisans, commerçants, ete. 
Le corps des Janissaires devint de plus en plus une organisation 
vaste englobant des gens de toutes les classes du peuple, une 
sorte de corporation générale. comptant presqu'nn demi-million 
de membres. dont 20~3().OOO seulenlent prirent part anx expédi~ 
tions gue1'l'ières.. 

Déjà par sa liaisoll avec les Bektach, l'odjak avait acquis 
le caractère d'une cOllll11unauté, d'une corporation « telnpo­
relle ~ liée à un ordre religieux. à une corporation « spirituelle ., 
cas fréquent au Moyen-Age. (Voir à ce sujet D. Karl Müller: 
« Kirchengeschichte », 3 tomes en 2 volumes, Freiburg i. Bayern 
MohT 1892-1919, 1" vol., pages 489-493 : la confraternitas,sorte 
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de so('irh> ù'e.nll'\üde luutllelle e.l la corporation de lnétier. 801'­
Lunt .du ('.adl't' de ('Eglise et se rendant indépendant, restaient 
(ju:-tnd mèlllt" en liaison étroite avec. eHe ; c'était le cos notanl­
ment en Fi'anet' et en Italie.} 

Le eal'actèl'f' purement ulilitair(' du corps changffait et la 
cOI'.poralion qu'il formait déjà devait finaleluent se superposer, 
dans une ccrtaine mesure, à d'autres eorporntions de métier et en 
englober une grande partie. . 

Longtelllps avant la fondation de l'Empire oUmnan, les 
tribus tllr~ues eunnLlrent les cor-poraLions de luétier, qui exis­
taient déjà dans les EU1pil'es arabes des Khalifes. Ces organi­
~ations de llH~tier, dont les lIlelubres portaient le nOlll de Fata, 
« jeune homme» ou A.hi « gi'uéreux », d'apparence profondément 
religieuse, prirent hientôt un caractère politique plus ou 11loÎns 
netteluent défini el devinrent plus tard le squelette de l'Empire 
Ottoman. (A hi, le g(;néreux et non pas, le frère. Le. mot n'est donc 
pas une déformation du turc: a/d. Le problènle des « Ahi d' Ana~ 
tolie » a été élucidé dans une conférence de J. Deny à la Société 
Asiatique. le 14 juin Ig34. Paris.) 

L'holllme jeune, c'est-à-dire brave, généreux, hospitalier et 
che\'aleresque, comme l'était le prenüer « jeune» Ali, le gendre 
du Prophète: « La fata iUa Ali wa la Sayfa illa Du-l-fikar > 

(<< Point de hi'ros au regard d'Ali; point de glaive comparable 
au sien ») entra donc. dans l'organisation des Fit yan (pluriel 
de Fata) de son métier, deyint membre de sa corporation, en 

'suivant strictement les Tègles de la Futuwwa (l'ensemble des 
presc.l'iptions morales et rituelles, 'notamlnent le devoir d'être 
généreux et chevaleresque, qui furent pratiquées par l'ancienne 
chevalerie musulmane) eL après avoir ceint le tablier, pen­
dant ln cérémonie du Sadd (ceindre, lier). 

La cérémonie du Sadd rappelle les rites des franc-lnaçons ; 
d'ailleurs, d'Hutres gestes symboliques des Futuwwa (en pre .. 
nant ce mot dans Je sens de corporation) se rapprochen4 des 
habitudes des pays européens du Moyen-Age et l'usage de 
]a tonsure dans certaines c.orporations, par exemple, mar­
que une influence chrétienne très nette. I .. es rapports entre 

,}{"s dh'ers peuples et tribus, qui vivaient dans les pays méditer-
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ranée.ns, on t été des plus étroits el ils s'influençaient mutuellc­
luent. Aussi est-il parfois assez difficile de connaître l'origine 
eurupéenne ou Hsiatique de telle ou telle institution (l'usage de 
Doire d'une coupe avant d'entrer dans la chevalerie arahe et le 
Illy te du Saint Graal; le soufflet symbolique appliqué au Janis­
.saire et au Fala avant leur entrée dans les corps et le coup reçu 
par le jeune chrétien avant de devenir chevalier). II· paraît tou­
tefois, que surtout en ce qui concerne les corporations, le Bas­
Elnpire eut une certaine influence sun, J'évolution de l'Empire 
-Ottoman. En tout cas, les corporations étaient connues de tous 
les pays et c,OIumencèrent de bonne heure, avant même la for­
Ination de partis politiques, à jouer Un rôle considérable 
,dans la vie publique de la nation, Sultan Murat 1" (1360-
1389) après avoir accusé les 'Ahi des environs d'Ankara, 
-qui avaient formé un Etat se trouvant sous l'inflùence 
des Mongols, de co~pJoter contre lui, s'empara de leur terri­
toire. Cet événement est connu (à tort ou à raison) sous le nom 
de la chute de' la République de Ahi ; il démontre en tout cas 
toujours l'importance qu'avaient déjà à cette époque les corpo-­
rations hu.ques. 

Les .Janissaires, groupant des gens de tous les métiers, de­
vaient donc nécessairement occuper une place prépondérante 
val'lni les corporations. -Une des raisons de la longévité de ce 
corps (peut-être la raison principale) était le fait que l'odjak 
était devenu une force politique, lié au peuple par sa composition 
et par son inlportance d'organisation corporative. Ce n'était plus 
le corps d'élite d'autrefois, fidèle à la :Maison Ottomane. Sa valeur 
militaire avait diminuée. mais il formait une sorte de Futuwwa 
général. d011C le plus important des « partis politiques> (plutôt 
sorte de syndica,ts à caractère politique, pour employer la termi­
nologie 111Oderne) pouvant effectivement contrecarrer la volonté 
du souverain. Une attaque contre l'Odjak aurait pu provoquer 
un soulèvement populaire et renverser tout Sultan qui l'aurait 

tentée, 

La prospérité du corps des .Janissaires était donc, dans une 
certaine mesure, liée à celte de ces organisations, jadis si fortes, 
t'l' qui impressionnaient, dans les grandes parades, les défilés, le.!' 
_gr~:mdes fêtes de plusieurs jours. par leul' magnificence et par 
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leur discipline, les ambiJssarleurs et les étrangers hafiilanl Cons­
lantinople (871. 

INCENDIES ET REVOLTES 

Aux pre.miers telnps les r{>yolLes étaient plutôt rares el 
(~laient même parfois « salutaires », rappelant un Sultan défail­
lanl, à ses devoirs, ou décidant du sort de la succesSion en faveur 
d'un Sultan énergi'luc. C'est ce 'lui s'est produit en 1512. (Ré­
volte contre Bayazit Il en faveur de Sélitn 1er

,) 

Même Soliman eut « sa » révolte. JI s'{·.lait :ct J'occasion aes 
grandes chasses in".périales, attardé à Andrinople. et ne semblait 
pas avoir l'intention de rentrer à Constantinople avant un très 
long délai. Les .Janissaires, toujours inquiets de ce que faisait 
leur souverain, se soulevèrent pour réclamer sa rentrée et COID­

mènçaient la révoHe par une attaque eontre le palais du Grand 
Vizh'. Sultan Sali m'an rentrant alors précipitalnment, se jeta avec 
quelques _fidèles au milieu des soldats et en poursuivant les 
.Janissaires, qùi fuyaient devant la personne de l'empereur vénéré, 
jusqu'à leurs casernes, il eut bientôt raison de cette révolte, qui 
n'eut pas de conséquences bien graves. Mais une révolte de 
.Janissaires constituait toujours un événement grave pour la 
capitale et mettait en danger la force lnilitaire de J'Etat, l'exis­
tence de l'empire même. 

Certaines règles s'étaient étabHes, la révolte devenant un 
phénomène endémique. On affic.h:'Jt d'nbord des pamphlets de 
st.'<Iition: I~s Janissaires refusaient de manger la soupe tradi­
tionnelle, qu'on leur offrait dans ]a cour du palais. Puis des 
incendies éclataient aux quatre coins de Constantinople et les 
.Janissaires commençaient à sortir leurs marmites des casernes 
~l à les all1ene-r à. ]a place cen~rale de r·ennion et-meidan (place 
de la viande). La prati'que fréquente de cette procédure leur 
valait le surnom d'El-meidany-agalary (ces messieurs de la place 
de la ,~ande). Pillage et attaques des palais des hauts digni-

(87) Voir Jos v. Hammer: ConstantinopoHs und der Bosporos, 
notamment: II, pages 395 et suivants. 

Dr, H. Thorning : BeitragB z. Kenntnis des islam. Vereisonwesens. 
Encyclopedie de ]'Is]am : Art. Futuwwa. 



- !HI -

Laires s'ensuivaient el ils n'hésitaient point d'attaquer le palais 

imp"'rial. 
Ainsi, en 158H, les .Janissaires ennlhil'ent le divan du sérail 

l~l atlaquèrent les vizirs assemhlés en grand conseil POlll' pro-' 
lester l'ontre la dévaluation de la monnaie, et demander le reIè­
"t'ment de leur sul de." 

Les incendies, souvent provO(Juées par les Janissaires, deYin~ 
l'enL au XVII" el XYfll~ siècles très fréquents à Constantinople. 
Sous le règne d'Ahmed III (170:l-17:10) la ville fuL 140 fois 
incendil'>e el dut ètre rebâtie entièrement à ein'l reprises. Le 
feu se propageait, en effet très facilement, les nIaisons étant pour 
la plupart construites en hoÎs. Seules les constructions ne pierre 

résistaient au feu. 
« ... 1I n'y avait gller"e que les mosquées, les fontaines ... les 

bains publiques ... (JlLelques monuments ... qui pouvaient échapper 
il l'action du fell et qui servaient même parfais de bnrri~re à la 
mm'dl(' des ,.lamme.~. » (88.) 

Le dl~bl,-lielllellt des décombres était facile et la ville pouvait 
être reeollstruite rapideUlent, Inais il arrivait que des quartiers 
subissaient de nouveaux sinistres avanL luêlue d'avoir été rebâtis. 
Les incendiaires se servnient de poupées de lnatii-re intlalluuable, 

. (rU 'ils jetaient pal' les fenêtres et, en quelques moments, les 
habik'ltions légères étaient en flalumes, comluuniquant le feu aux 
maisons avoisinantes, et à ]a faveur des vents violents des bords 
du Bosphore, à travers les ruelles étroites, à tout le qua·rtier. 

En haut des tours du quartier de Galatha, des vigies veil­
laient continuellemenl pour anilOllcer le sinistre à coups de 
lmnhoul'. 

Après avoir prévenu le Sultan par un officier, l'Agha, le 
Grand Vizir et la plul)art des ministres se rendaient sur place et 
ehaque dignitaire devait payer une mnende à son supérieur, s'U 
~e laissait dépasser par lui et arrivait en retard. 

Anciennement, on avait l'habitude de circonscrire le fléau 
en dé-moliss>ant les maisons à l'aide de longs-bâtons munis de 
erocs et on achevait la destruction à l'aide de haches. Ce n'est 
qu'en 1722 qu'on mit, pour la première fois, les pompes en 

(88l E. de l'Islam, art: de .J. Deny : Tulumbadji, IV, page 875. 
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adÎon. L(~ « renégat » français J)nwud avait créé. parmi les 
.':missaircs, un corps de pompiers tullllu-hadji (voir Ir chapitre 
sous: divisions du corps), qui fut logé nans les casernes des Ad­
jémi-Oghlan,'i, ILOi port~lient un casque sans visiù.,('. ,lvee le signe 
dc leur orla. Le Tulumhadji-hachi portait un casque en argent 
massif. Les pompiers allaient au feu en courant, les hras, les 
jamhes {~I 1:1 l'0itrine Ilue, portant à deux leurs petites pompes 
et (Tian! : « yrwgin /HU' » (il y ,a le feu). Quand ils n'étaient pas 
oeeupés au feu, ils portaient des tur'bans gigantesques, des capotes 
rouges el, comme les soldats, les chaussures rouges, les Yéméni. 

Les trois plus grandes révoltes du corps ont été celle de 1622 
flui a o('cnsionnt' le premier régicide, J'assassin::tt de Sultan Os­
man Ir, eeJle de 1648, avec le del:lxièîne et Je dernier régicide COIn­

rüis par les .Janissaires, l'assass~nat de Sultan Ibrahim rr, qui 
aV:-lU voulu, contrairement aux usages, les forcer à payer des 
impôls et la gnmde ré voIle du Paùrona Khalîl, en t 730" 

Un Solak en retraite a laissl'. une description détaHlée de la 
]"(~"\'olLe contre le Sultan Osnlan n, Sultan qui avait voulu détruire 
les .Janiss'aires et les remplacer par des troupes arabe~. Ce Sultan 
contrôlaiL sé'vèremenlla .conduite des soldats et avait aussi l'inten­
lion de réformer ,'Etat et rie rétablir J'ancienne gnllldeur de 
J'empire" Mnis il n'étilit pas nim6 du peuple et après la guerre 
('.ontre les Polonais qui, malgré les victoires, avait éh', <.1é8as­
treuse pour les OUomans. on ne voulut plus de lui et la révolte 
des .Janissaires loin d'être mal vue de la population civile, comme 
cela étail générale1uent le cas, fut, cette fois-ci, favorisée, par eUe. 

Les .Janissaires et les Si)lahis ùe eoncert, avait pilIé le ma­
gasin d'armes ùe r.('s derniers el s'étaient rassemblés sur la place 
cie J'hippodrome, AL-m.éid::tn, destinée ~ux exercices d'entraîne­
ment des cawtliers" 

« J./arnlée de.~ gfll{>res, qui estoit il ['ancre ft Beshikia.th et 
q"," (f cOlltllme tous les ans avant que de se mettre en mer, d'U 
rés ter uri jour ou deu:l· pour y égorger qllelque.or moutons en 
'tucrifice nu Tombeau dl' CaiJ"-eddin, qu'on (Jppelle cOJnmunément 
Barberoussp, qui esl enterré en cette place sous un petit dômp 
entouré de grands arbres estoit arrivé en ce village proche d~ 
r:onstantinople vis-'a-m"s la Tour de Léandre et après avoir achevé 
ces s(l("l'itices pOlir faire une nOlJigafion beureuse, comme cette 
ilnnée n(wale lJogllait I)P1'S les Sept TOIU"S (grande forfeJ'('!Oil', SfJ"-

T 
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rNlllt de pri .... on li ConsinnliJwple), ... Ie hruit dl' la sédition vint 
Jllsqll'à clle. » (89). 

Les soldats des na"ires sautèrenl il lerre el rle t:.ette façon. 
preS(llle toute l'arlllt' des Kapon-koulon se dirigea d'aborrl vcrs 
J'hôtel du Grand Vizir. ;\Iais n'étant pas encore suffisamment 
nrmés ils n'ost'I'enl pas l'attaquer. Le lendemain la foule était 
cinq fOls plus nOlllbreuse. 

Les Janissaires re<;urent SlIL' la place de l'hippodrome une 
déll'gaLion du Sultan et demandèrenl la tHe de six grands digni­
tairps nlOl : 

Khodja Omer Efendi, Suleiman Aglw, dwf du Hlll"elTI hnpé­
rial, le Kain}ak:'l111 Ahme-rl Pacha, le Defterdar Baki Pacha. Dilla­
weI' Pacha, Grand Yizir et le Segban Bachi Nassouh Agha devaient 
perdre leur téte pour 'avoir influencé le Sultan et lui avoir COI1-

~t:'ilh" de détruire les .f'anissaires. 
Pour le DeTterdan (nlinistre des finances) le ras s'aggravait 

encore du fait qu'il avait payé les troupes en l110nnaie dévaluée. 
Le Sultan ne ,"oulut point c.éder à ces delllandes d'arrêts de 1l1OTt. 

Yoyant alors que les Oulemas [ulema], corps judiciaire, 
s'aLlardaienl auprès du Sultan, les soldats songèrent à se 
rendre nu palais, mais ils craignaient les Bostandjis. Finale­
ment le signal d'assaul fut donné. Les Janissaires qui avaient 
fail sortir rie sa prison, et proclamé Sultan le frère d'Osman, 
Moustapha, obligèrent les Oulemas, les anlles à la main, à prêter 
.serment au nouveau souverain. Ils s'elnparèrent d'Osman et 
J'amenèrent à la prison des Sept Tours. Là Daoud Pacha du 
65' Or ta des Djemaat et quelques soldats l'étranglèrent. 

L'orla régicide fui dissout par le Sultan Moustapha, ponr 
ayoir osé porter la main sur un souverain, sa caserne transformée 
en écurie. Depuis, les jours de paie, quand le Bach-Tchaouch 
appelait les Orta de venir prendre leur solde et qu'i} arrivait 
il appeler le 65~, il répétait trois fois ce nUlnéro en ajoutant: 
« manque à l'appel ». Les Janissaires reprenaient ses paroles en 
chœur en prononçan.t des anathèmes contre l'orta coupable'. 

A la fin du règne d'Ahmed Ill, wrs 1730, une n'voILe en 

(89) M.-A. Danon : Contributions à l'histoire des Sultans Osman 
J[ el Moustafa, p. 19, remarque 2. 

(90) Danon, page 22. 
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Perse obligea le Sultan à 1110biIiser l'armée. Mais après avoh', 
en une splendide parade, traversé le Bosphore, on installait un 
grand carnp, les soldats restaient inactifs et commençai~nt à s'e 
disperser, le gouvernement attendant le résuluat des pourparlers 
avec les rebeHes. 

A Constantinople le peuple s'agitait, Inécontent d'avoir payé 
des iInpôts pour une guerre qu'on ne faisait pas. Les Janissaires, 
revenant du camp, excitaient encore le lnécontentement,général. 

« La plupart 4'enJre. eux (Janissail'es) exerçaient dans la ville 
quelque métier; il la fois soldats et artisans, ils se confondaient 
avec ln populace ou plutôt en formaient 'eux-mêmes une grande 
partie qui partageait ses passions et dirigeait ses mouvements. 
L'absence du gouvernement, demeuré tout entier SUr la rive d'Asie, 
semblait alors facilitel· une sédition et inviter les mécontents a 
.'le saisir de la capitale abandonnée ... dans la matinée du 28 sep­
tembre ... à l'helll·e où le Bazar s'emplissait de vie et de mouve­
men/... (91) . 

... Un luarchand de vêlelnents, ancien leventi (soldat de· la 
marine), Padrona Khalil (de l'italien « patrone » - vice amiral) 
parcourait le Bazar à la tête d'une troupe tumultueuse. Ses lieu­
tenants étaient Muslu, marchand. de fr\1its sur le porii et Ali, 
marchand de café (la torréfaction du café était un privilège de. 
Janissaires). Après avoir pillé un arsenal, les Janissaires accon .. 
rurent de tous côtés et se rendirent sur la place de l'hippodrome. 
Les Janissaires, qui se trouvaient dans les c'asernes, avaient ap­
porté leurs marmites; la révolte avait pris son caractère habituel, 
on serait tenté de dire, officiel. 

Le Sultan entra ,en négociation avec les rebelles. 
« Pendant vingt-qllatJ·e heUl·es le sérail et l'At-méidan t,.ai­

tèrenfde puissance à puissance. » (92). 
Pladrona demanda la tête du Grand Vizir Ibrahim et de 

quatre autres grands dignitaires, dont le Mufti (chef des Oulema). 
Le Sultan fit alors planter le Sandjak Cherif devant la grande 
porte du Sérail et un crieur public promit de l'argent à qui vien-

(91) Une Ambassade Française en Orient' sous Louis XV. La 
Mission du Marquis de Vi11~neuve (1728-1741)publ. par A. Vanda!, 
Paris Plon 1887, p. 152. . . . 

(92) Vandal, pag~ 154. 
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drait se ranger du côté du Sultan. Mals personne n'osait. sous 
l'œil menaçant de Padrona Khalil el de ses hOlnmes, approcher 
du drapeau sacré. 

« Les portes du sérail s'ouvrirent pour la seconde fois; il en 
sortit /ln chariot, tralné par des buffles et portant le corps d'Ibra­
him, ... ministres condamnés par le peuple,. (92). 

A 1" fin, Àhmed fut destitué et Padrona Khalil, maître de 
Constantinople le remplaça par Mahmoud, son neveu. Quand le 
nouveau Sultan se rendit il la Mosquée « Padrona et Ali mar_ 
chaient devant lui il pied ... jetaient de l'argent au peuple, toute 
l'attention se portait .~ur eux et l'inaugllration du nouveau regne 
semblait leur propre triomphe» (93). 

Padrona ne se lllontrait plus qu'environné d'une garde de 
corps dè trente hOlllules et dictait, en véritable chef, sa volonté 
au Sultan. Mais un personnage nouveau parut sur le plan. Djanum 
KRodja, corsaire réputé qui avait à cette époque atteint l'âge 
de 70 ans, débarqua à Constantinople et se mit.à la disposition 
du Sultan. Héros du .peuple et favorisé par l'opinion publique il 
préparait la chute de Padrona et de ses. part.isans. 

Quand celui-ci arriva du Divan et s'assit, COlUlne à l'ül'di­
naire, entouré de ses hOllunes au lllilieu des dignitaires assem­
blés, des armes jallirent soudain. sur un signal convenu, des robes 
des vizirs et des soldats assemblés à cet effet, sous la conduite 
de Khalil pehlevan (le fort). P,adrona Khalil et ses hommes furent 
massacrés. 

A l'insta.r des Janissaires, les autres troupes des Kapu-Kuli, 
notamment les Sipahi, ont essayé de se r-évolter, lnais sans grand 
succès. Les .Janissaires, moyennant une prinle, ébaient toujours 
prêts à réprimer ces révoJt.es. La révolte, c'était leur domaine, 
leur privilège. 

En 1592 et 1595 les révoltes des Sipahi ont été ainsi brutale" 
ment réprimées; elles avaient été organisées pal' les cavaliers 
qui n'avaient pas reçu leur solde à temps. 

En 1703, il Y eut un soulèvement général. Cette fois les 
Djebedji (anuuriers) s'étaient révoltés pour la luême raison. Les 

(93) Vanda!, page 156. 
(94) Lavallé~ ,page 480. 
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autres tl"Oupes se joignirent à eux. 50.000 soLdats, dunt 10.000 Ja· 
nissaires, ~OO Sipahi et 900 canonniers avec 60 pièces d'artillerie, 
se rlirigeaient vers Andrinople, où résidait alors le Sultan 
Mustafa II; il fut forcé d'abandonner le trône. Son frère 
Ahmed III Je remplaça et fut renversé lui-même un peu plus tard 
par la n~volte oe Padl'ona Khalil, décrite plus haut. 

LES NIZAMI DJEDID 

Dans la bataille, les Janissaires n'étaient plus le corps d'élite 
d'antan. Les fils de ,.Janissaires n'étaient pas soumis à l'édu­
<,-alion sévère des Acemi oglan; J'odjak ne se composait plus 
d'houllnes sélectionnés ,et spéci,aIement choisis parmi les meil­
leurs des jeunes. Aussi leurs adversairs n'avaient-ils plus peur des 
guerriers o,ttomans devenus des « vieilles femmes, qui parlent 
sans c.esse de leur andenne beautl- et ne sonl plus bonnes à rien). 
(94l. 

Les ennemis se moquaient de soldats qui ne pouvaient plus 
soutenir un long cOlubat et cherchaient la pre'mière oooasion 
pour fuir. 

« Il !I a à ce sujet un proverbe commun que les Janissalre3 
ont bon œil et bannes jambes; bon œU pour observer la cavalerie 
slIjette à prendre la {!lite et bonnes jambes pour la suivre. » (95). 

S'opposant à toute tentative de rénovation par crainte 
de se voir repoussés au second plan et d'être, remplacés par d'au­
tres troupes, ils étaient hostiles à toute introduction d'armes et 
de règlelnents plus modernes et ,furent, pal' conséquent, finale· 
ment dél'as's'és pal' les armées européennes. Un vieil Osmanli, au 
cours d'une discussion sur les nouveHes troupes s'était 'écrié : 
« Pal' le nom d'Allah! Qll'est-ce que le Sultan espe"re bien faire 
de ces enfants avec leurs petits mousquets? Quoi! Pas' un seul, 
qui porte le Yataghan ... CJest avec cette arme que les Osmanlis 
ont {ait lellrs conquêtes ... Le Yataghan est l'arme de Mahomet et 
de son peuple. Et qu'avons-nolls a faire de' 'ces espèces de lances 
'Ille je vois ail bout des mOllsqu,ets » (les balonneUes) ? ... (96). 

(95) Marsigli, I, page 97. 
(96) Ch. Mac·Farlane: Constantinople et la Turquie, en 1828. 

J, pages 51-52. 
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En 1 il?, RoehefoJ'1 proposa yainemenL 1't.'·tablisseUlent d'une 
ll'oupe d'ingénieurs (·tl'angel's au service de )a Porte et qui dev-ail 
aider ù l'organisation d'un e{).,ps ùe Janissaires du génie. Le 
Baron Tott el le Comle de Bonneyal réussirent, après de longues 
délibérations, :'t introduire la baïonnette et à renouveler l'artil_ 
lerie. 

Sultan Sl'lim III (l78H-1807) enLrepriL enfin énergiqueulent 
la réformE' de l'armée, à l'européenne. En 17H3 un nouveau corps 
fut fOrllll~, qui s'appelail Nizami Djéd\d (nouvelle ordonnance) el 
(lui adoptait le règlemenl autrichien. Le Nizami Djérlid compt~it 
d'abord IO compagnies d'infanterie de tOn h01111ues chacune, aux­
quelles s'ajoutèrent bientOt des eompagnies de l':lyalerie et d'ar~ 
tillerie, qui reç.urent que1que~ pièces de canon apportées en Tul'~ 
lJuic par le consul fran<,'ais Duboycr. Laffitte organisa le corps de 
génie. 

Les soldats Nizalni Djédid p~)rtaienl des vesles -rouges et des 
manleaux et cles,pantalon.s bleus. Leur bonnet était ,de dr'aJ)l rouge, 
P9.intu, cmnnle celui des Bostangis. Se distinguant par la belle 
dèfense de-Saint-Jean d'Acre eontre Napoléon les NizmnÎ Djédid 
furent renforcés et réussirent en 1803 à réduire l'année de 
b~~igands albanais qui avait, auparavant, battu quelques détachc~ 
ments de Janissaires, enyoyés' contre eux. Les Janissaires, 
"oyaJ~t le danger que présentait pour eux les Nizami Dje-did refu­
saiel)t d'ètre répartis en pptils groupes dans le nouveau corps. 

En 1806 toute une année de Niznmi Djedid arriya à Cons.­
lanlinople. Les .Janissaires se concerlèTent d'abord à Andrinople 
et-·leür armt'e avanç,a ensuite "ers la capitale. 

Après fleux jours de terreur, le,s Nizami Djedid furent anéan­
tis.; en 1807, SéliIn fut détroné el son successeur, Mustafa IV, le 
fit. ,exécuter à l'appl~oche de Jfustafa R.aYI'uktm', pacha de Roust­

. cltouk, qui amenait une nombreuse armée pour le délivrer. 
B,3'yraklar entra à Constantinople,.détrôna Mustafa et Je remplaça 
par Mahmud, dernier descendant oes Ottomans. 

MalS une nouvelle révolte des Janissaires, qui incendièrent 
Ja moitié de la ville, obligea Bayraktar à se retirer, dans son 
palajs, qu'il. ~vait. transformé en forteresse el où il fut, fina­
lement tué, 
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1826 ET 1830 

M'ahJl1ud II (1808-1839) attendit dix-huit ans avant de re­
prendre ce que Sélinl et Bayraktar avaient tenté en vain. 
Il réussit à gagner à sa cause le Mufti (juge suprême; dernière 
instance en matière des questions religieuses), enlevant de cette 
façon tout prétexte Teligieux, que les Janissaires avaient l'habi­
tude d'invoquer contre les réfonnes. Les grandes défaites. qui 
avaient été infligées aux OtlOlnans par la Russie, les ré,'oltes vic­
tOTieuses de Serbes en '1807 et des Grecs en 1820, qui se libé­
raient pOUl' toujours du joug turc, avait délllontré combien lé 
corps avait ,perdu de s'a valeur lnilitaire, de soll ilnportance pour 
l'armée. Le peuple se détourna de l'odjak, qu'il avait pourtant 
favorisé pe.ndant si longtemps et dans lequel il avait vu un contre­
poids puissànt au pouvoir absolu du Sultan . 

. Mahmud :n~ait, en secret, formé une al'lnée en Anatolie; 
un Firman ordonnait la fOflnation de nouveauX corps, d'Eslünd­
chI, composés en partie des meilleurs Janiss:1ires des trois 
divisions de l'odjak. Les JanIssaires s'opposaient, coro,roe tou­
j~urs, à c,eUe Inesure. Le Sultan s'était procuré un Fetva (ordon­
na~ce religieuse) !Iu Mufti qui déclarait 'qu'i:1 était un devoir de 
religion d'appliquer les nouvelles réformes. Une grande parade des 
no'uveaux, corps sous- la direction d'instructeurs arabes, devant 
les casernes des Janissaires provoquait la révolte. Dans la nuit 
du 14 juillet 1826, les palais des grands dignibaires et plusieurs 
quartiers de la '1ille furent incendiés. Le lendelnain, les· marmites 
wc trouvaient sur l'Et-Méidan ; 20.000 Janissaires participaient à 
cette dernière révolte de l'odjak. 

~Iahmoud envoya une circulaire aux Ouléluas, aux citoyens. 
aux étudiants, les invitant de se ranger du côté du gouvernement. 
Le Sandjak Chérif fut déployé et tout un peuple accourut aux 
armes. Entre temps, le SuJlan concentrait ses troupes près de 
la Mosquée Ahmed sur l'At-Méidan. Les Janissaires s'étaient re­
tranchés dans lent.s easernes. Mahmoud les sommait en vain de 
se rendre. 

Beaucoup de canonniers s'étant rangés du côté du gouver­
llelnent les troupes ~ncerc]aient luaintenant les casernes des 
.Janissaires. Ils braqP.èrent les canons; en même temps on incen_ 
dia de dehb"ni les ,i~eilles demeures des soldats. 
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Plus ùe 8.000 hODlmes auraient été tués à cette occasion. 
Mais, cependant. « il est évident que le nombre des membres 
d'une sociét~J auxqllels s'applique la peine d'un crime est tau­
jOll.rs relativement petit, comparé au nombre de ceux que la 
peine n'atteini 'Pas ... , car la foule, grollpe amorphe el passager, 
échappe à la répression» (97). 

Et le 16 juin Mahmud promulgua le firman de la répression 
ra<licale~ qui devait alors se poursuivre pendant des années. Par­
tout, dans toutes les organisations telles les Tulumbadji. les 
Kayikci (bateliers), les hamal (portefaix), dans toutes les corpo­
rations on pourchassait, on tuait les Janis,sai.res. Dans toutes les 
vines leurs casernes furent brûlées ou démolies. L'ordre des 
Bektachi subit le Inême sort. Ses 14 monastères à Constantinople 
furent détruits, l'ordre dissout. 

QuaIre ans plus tard, la France conquit l'Algérie. Le 5 juillet 
1830 Hussein Dey signa la capitulation d'Alger. 

Les Janissaires n'existaient plus; il était défendu de pro­
noncer leur nom el beaucoup plus tard encore on ne le disait qu'à 
voix basse. 

La Turquie avait perdu la force, qu'elle pouvait, malgré 
tout, jeter dans ]a balance des puissances Illondiales. L'empire 
se disloquait. La guerre mondiale ne laissa subsister de l'Empire 
ottoman que le petit Etat, qui s'étend, aujourd'hui, sur l'Asie 
~iineure et qui n'a garrté en Europe, que Constantinople, Andri­
nople et leurs environs, luais qui prend. à ce qu'il semble, un 
nouvel essor. 

(97) P. Fauconnet : La Responsabilité, pages 331 et 341. 
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EPILOGUE 

En face de Ja Mosquée d'Ahmed. sur la pl:ace de l'hippodrome 
à Constantinople, s'élève un grand bâtilnent: c'est le musée 
Elbicei~Atikah, Je musée des anciens costumes ottomans, plus 
conDU sous le nom de : musée des Janissaires. 

A l'enh"eé est placé en sentinelle, .le mannequin d'un 
Janissaire en unifornle, assis, jambes croisées à la manière 
des- Turcs, et jouant de la Jou la, guitare turque à trois cordes. 

En cette maison revit un peu le passé ottoman, surtout l'an­
cien corps des Janissaires avec ses hommes, ses officiers, les 
uniformes, les bonnets bizarres et en quelque sorte toute l'atmo­
sphère de la yieille Turquie y a trouvé un refuge. 

En 1853, Th. Gautier a écrit: 
« ... 10. revit, d'une vie immobile et morle, cette Turquie fan­

tasque et chimérique des turbans' en mOllies de pâtisserie, des 
dolimans bordés de peau de chat, des hautes coiffures coniques, 
des vestes ci soleil dans le dos, des arnles bar'barémenl extrava­
gantes, ln Tllrquie ... des contes de fées. 

Vingt-.'îept années seulement se sont écoulées depuis le mas­
sacre des Janissaire;'! et il semble qu'il y ait un siècle, tant est 
radical le changement » (98). 

De nos joUl'S, les Janissaires ne sont plus qu'un souvenir 
historique lointain; l'étude de ce corps, comme celle du corps 
le plus .développé .. et Hui .. a dnnné' le ~eilleur exemple de l'évo-

(98) Gauthier: Constantinople, page 313. 
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lution d'une troupe étrangère assurant les conquêtes et la défense 
nationale, présente 311jOlll'd'hui surtout un intérêt rétrospectif. 

En effet, aprè's la Rpyolution française, les Condottiéri 
italiens, les « Landsknechte » allemands et les -gardes suisses 
qui avaient encore assurés la garde de la Bnstille, disparurent; 
les soldats professionnels. qui jusqu'alors faisaient de la guerre un 
Inétier et se vendaient an plus offrant, combathmt ainsi souvenL 
contre leur nation, deyaient faire place aux soldats accomplissant 
un service temporaire et à ]a nation en armes (99), 

(99) L'armée n.ationale est considérée de DOS jours, comme étant 
superieure à toute autre, surtout dans la défense. Voir p. 'e. : Généra] 
Debeney : Armée nationale- et armée de métier, publ. par la fi: Revue 
des Deux Mondes », Paris, 1929, p"ages 241-276. 
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REMARQUES 

Les termes techniques tUTCS ont été transcrits suivant l'usage 
français courant; la transcription turque est mis en italiques 
et, si elle est précédée de la transcription française. entre cro­
chets. Toutefois. pour reC-tifier des erreurs qui auraient pu se 
glisser dans le texte, cette transcription est rappelée dans l'index. 

Le nouvel alphabet tUTC présente les particularités suivantes 
par rapport au français: 
c se prononce comme dj 
ç» » .) tch 
g» .) » gh ou y (s'il est marqué d'une demi-

~ > 

» 

li > 
jj » 

» 

» 

» 

» 
» 

» 
» 

ch 
é 

ou 
eu 

ü» » » li 

lune au-dessus; cette lettre 
de l'alphabet turc n'ayant pu 
être utilisée, elle a été rem­
placée par un g en romain) 

Ci écrit sans point dans J'al­
phabet turc) 

L'attention du lecteur peul èlre attirée particulièrement 
par les deuxième, quatrième et cinquième chapitres. 

Deuxième: utilisation du manuscrit inédit de Pétis d~ la 
Croix dans l'alinéa: les novices. 

Quatrieme: description de l'organisation à Alger: corps 
et gouvernement (voir notamment: les articles ne J. Deny). 

Cinquième: alinéa « les corpora.tions » et « révoltes et 
incendies:t (voir: la conférence de J. Deny sur les Ahi d'Anatolie, 
et l'article: Touloumbadji, dans l'Encyclopédie de l'Islam). 





1 N DEX 

DES TERMES TECHNIQUES TURCS 

TRANSORIPTION TURQUE: . THANSCHIPTION FRANÇAISE: CF. PAGE 

TRANSCRIPTION TURQUE: TRANSCI\IPTION FRANÇAISE: CF. PAGE 

TRANSCRIPTION TURQUE: TRANSCRIPTION FRANÇAISE:· CF. PAGE 

TRANSCRlPTION TURQUE: TRANSCRIPTION FRANÇAISE:· CF. PAG" 

ncemÎ ogl'l1n .... ~ . . . .. ·adjémi nghlan .......... . 
aga ................. agha .............. . 
agayâni bekfO!u"yân ..... . ............ . 
~i .................. "khi ................ . 
akçe ................. ak tché ........... . 
nkmcl .. ': ........ , . . . akindji ............ . 
.Hi pa.1a ............. Ali pacha ............ . 
anlelmande . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ........... . 
. 4nadolu . . . . . . . . . Anatolie ............. . 
nt hncasi .. . . . . . . . . . . . at khodjasi ....... . 
nzab ................. azabes . ................ , .. . 
Bab Azun ............ Hab AZOllH ................ . 

ba$eski .............. hache ski .................. . 
ba.1karakullukçu . .. o. .. h.ch kara konllouktchou 
ba~ bii/ük ba$i .... , , . . hachi bulnk b.chi 
ba~ çaVU$ ......... ,.. bacb tchaouch ............. . 
bayrak .............. bairak .................... . 
Bekta~ ............... Bektach ................... . 
bey ......... . . . . . . . . . bey ou beg ............... . 
bey/erbeyi ............ beylerbey ................. . 

21 
38 
15 
87 
32 

9 
65 
33 

8 
69 

9 
65 
30 
30 
63 
38 
48 
15 . 

9 
67 i 



bey/ik ............ . 
beytülmalcl ......... . 
bostunel ............ . 
. bolük ............ . 
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beyl ulmallchi 
boslandji 
beuluk .................... . 

bu/yur ............... boulgolll" .................. . 
büyük oda ........... buyuk oda ................ . 
caml . . . . . . . . . .. djalni .................... . 
cebeei . . . . . . . . . . . . djébedji ............ . 
cemaat .............. 'djémaal ............ . 
cerah ba~l ......... . . . djerrah bachi ....... , ...... . 
eerit ................. djérid ........... , ... ',' .. 
cihad ................ djihad .................... . 
çaVLl$ ................ tchaouch . ................. . 
çorbaci ba,'l ,......... tchorbadji bachi ........... . 
çÜl'me ............... tchurmé ............ . 
dar e/ khat .... . ........................ . 
davu/ ............... . daul ........... . 
dagl ................ . dey ...................... . 
deflerei. - .............. . defterdji .................. . 
I{ev$"me ............ . devchirmé ................ . 
diVfm .......... . 
do/ama 
efendi .. . ....... . effendi 
elbisei afika .... ,.................. . .. , .......... . 
f$kinci .............. echkinrlji ... , ..... . 
et meydanl ........... et mridan ........ . 
et meydanl agalarr ....... ................. . 
fa/aka ou fe/eke ................................... . 
tala .............................................. . 
fuluwwa .......................................... . 
Hael Bekla.~ ()gullarl . . ............... . 
hamal ............... hamnlal .. .......... . 
hançer . . . . . . . . . khandjar. . ........... . 
harbaei .............. harbadji ................... . 
hass oda 
hazna oda 
hoca .... 
mu ke$an 
içog/an ............. . 
imam ............... . 

hou kechan ............... . 
i lch oghlan ................ . 
iman ..................... . 

71 
39 
23 
26 
48 
24 
30 

.94 
26 
72 
47 
41 
29 
30 
43 
66 
28 
69 
24 
12 
~3 
46 
65 

101 
33 
20 
89 
37 
87 
87 
15 
98 
47 
29 
24 
24 
23 
29 
23 
48 
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islanbul agasl ..................................... . 
katlan ............... khaftan ................... . 
kâhya ................ kiaya ..................... . 
kâhyn yeri ............ kiaya yéri ................. . 
kàid .............................................. . 
kapl kâhyasl ......... ka pi kiayasi ............... . 
kapll kulu . . . . . . . . . . .. kapou koulou .............. . 
kap"dan pa~a ........ kapitan pacha ............. . 
Icanun ............... kanollD .... ............... . 
kasba ou kasaba ... . .. kasbah ................... . 
kaylkcl ........................................ . 
kârhane . , ... ' ................................. ' . 
korucu ............. . 
·kolcl ba~l ........... . 
Koprülâ ............. . 
küçük oda .......... . 
lwlkâhya." .......... . 
lmloglu ............. . 
lagimci ............. . 
lelJend .............. . 
mazut aga . ..... ' .... . 
mehter ou mehterci .. . 
m-ukarrir ....... ' .... . 
ocak ................ . 
piaffa 
reis 
sadd 

koridji ................... . 
koldji bachi ............... . 
Koprulu .................. . 
kutchuk oda ............ . 
koul kiayasi ............... . 
koul oghlou ............... . 
laghirndji ................. . 
leventi .................... . 
lnazoul agha ..... : ......... . 
mehterdji ................. . 
l1louqarrir ................. . 
odjak .................... . 
pacha .................... . 
réis 

~alvar . . . . . . . . . . . . . . . . . ~ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
sannsunCI ba~l .. , .... . 
~adi ................ . 
.. ,aray ............... . 
sayma .............. . 
{iegh ................ . 

samsoundji bachi .......... . 
chadi ..................... . 
sérail 
saimé 
cheik 

seymen .............. segban . ................... . 
.9ancagl f!erif ......... sandjak chérif ............. . 
Sokollu ........................................... . 
türk ................. turc . ..................... . 
la/imhaneciba~l .................................... . 
lurnaCl ba~l .......... tournadji bachi ............ . 
lulllmbacl ............ toulournbadji .............. . 

39 
25 
63 
39 
71 
29 
43 
45 
55 
60 
98 
29 
28 
72 
56 
24 
3"8 
72 
43 
44 
68 
28 
66 
20 
10 
72 
87 
46 
38 
29 
13 
64 
17 
26 
41 
56 

7 
39 
38 
29 
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uc begi ............. . oudj beyi ................. . 
ulema' .............. . ouléma ....... , ........... . 
utan ........ '. . . . . . . . mItan ou watan ........... . 
uekilharç ............ vekil hardj ................ . 
/Joynok .............. woynak ................... . 
yeniçeri .............. yénitchéri . . , , ............. . 
yolda~ ............... yoldach ................... . 
zil ................................................ . 
zulfekar .......................................... . 

Vu le 9 Mai 1938: 
Le Doyen de la Faculté des Letlres 

de l'Université de Paris, 
.1. VENDRVÈS. 

Vu et permis d'imprimer: 
Le R'ecfem' de l'Académie de Paris, 

A. Roussv. 
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